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COMMENT

peuvent les Hommes
L'Allemagne divisée

BIEN que les augures ne ces¬sent de répéter le contraire,
le réarmement de l'Europe

(à supposer qu'il soit possible)
ne peut qu'aggraver la tension
internationale. Nul homme sensé
ne peut admettre que le Kremlin
ne réagisse avec violence avant
que ne soit édifiée une ceinture de
fer allant de l'extrême Nord Nor¬
végien au détroit de Messine.
Mais aussi nul ne croit sérieuse¬
ment qu'un tel projet soit réalisa¬
ble. Les plus optimistes n'avouent-
îls pas que si tout va pour le mieux,
dans deux ans, l'Europe disposera
de 50 divisions (à opposer aux
quelques 150 à 200 divisions rus¬
ses qui attendent l'arme au pied)?
D'autre part, on ne peut oublier
le facteur allemand, d'une impor¬
tance considérable, non seulement
au point de vue « matériel hu¬
main », mais aussi et surtout au
point de vue potentiel industriel.
Que l'arsenal de la Ruhr, dès les
premiers jours d'un éventuel con¬
flit tombe aux mains des bolehe-
vistes, ce serait catastrophique
pour le camp adverse, Et ce d'au¬
tant plus que Luxembourg, Sarre
et Lorraine subiraient inéluctable¬
ment le même sort.

Mais il est un autre aspect de la
question allemande que l'on ou¬
blie un peu trop dans la presse
bourgeoise. L'Allemagne occiden¬
tale acceptant de participer mili¬
tairement et industriellement à
l'armée de Eisenhower, se dresse¬
rait implicitement contre l'Allema¬
gne orientale. C'est pourquoi les
appels de Grotewohl à Adenauer se
font pressants, c'est pourquoi ce
dernier hésite à lui opposer une
fin de non-recevoir. Si l'on consi¬
dère d'autre part, que le peuple al¬
lemand se montre peu disposé à
« faire le mercenaire que malgré
la répulsion que lui inspire le bol-
chevisme, la propagande axée sur
le thème de l'unification de l'Alle¬
magne conserve une indéniable
valeur, on peut affirmer qu'à Bonn
les jeux ne sont pas encore faits.
Or, armer l'Europe et faire des ter¬
ritoires d'outre-Rhin un no man's
land politique est à peu près im¬
pensable. Cela est tellement évi¬
dent que Pleven a dû capituler de¬
vant les exigences américaines et
que l'on s'emploie présentement à
vaincre les dernières hésitations de
Adenauer tout en essayant de li¬
miter ses exigences. Quand au
peuple, les ex-officiers de Hitler
comptent bien s'en charger !

(Suite page 4, col. 3.»

au rearmemen
mondial ?

kl L est clair que les budgets militaires se font de plus en plus
§§l accablant et nous ne pensons pas que cette croissance pourra se
El poursuivre encore pendant des années. De 11 milliards de dollars

en 1947, le budget militaire américain est passé à 46 milliards de
dollars et le budget militaire soviétique proposé par Zverev atteint à peu
près cette somme fabuleuse. Un journal du soir indiquait récemment
que de source américaine, dans les prochaines années, la masse de capi¬
taux consacrés à l'armement serait DEGRESSIVE, en d'autres termes,
lorsque l'effort militaire aurait fait son plein, c'est que la « sécurité »
serait suffisante pour voir venir et en cas d'aggravation de la situation,
internationale pouvoir riposter. Nous y voilà donc ; l'économie améri¬
caine et l'économie soviétique entraînées dans un cercle vicieux où la.
peur et le besoin de sécurité, la méfiance et la rivalité irréductible
jouent le rôle de stimulants, dépensent toutes leurs performances, mar¬
chent au régime de plein emploi pour forger en abondance les armes*
coûteuses et redoutables des guerres modernes. Les contribuables de
tous les continents paient une production qui doit détruire et être*
détruite, les travailleurs fabriquent des Jeep de 700 à 900.000 francs, des
chars de 50 millions, des bombardiers de centaines de milliers, des unités

navales de combat de plusieurs mil¬
liards. On peut faire des économies de
bout de chandelle pour construire des
sanatoria, on peut rogner lorsqu'il
s'ggjt de ppsteg d'instituteurs et de sécurité pour légitimer leur tyrannie.,
médecins de dispensaire ; on peut y Fabricants de l'Histoire et esclaves
regarder à deux fois pour construire de cette dernière pour réaliser leur

tant à y voir de très près, les Staline
et les Truman, les Mao Tsé Toung et
les Tchang Kai Chek, les Adenauer
et Grotewohl, parlent sans cesse de

des logements, mais pour ce qui est
du budget de guerre, en France
comme en Angleterre, aux Etats-Unis
comme en U.R.S.S,, c'est sacro-saint.
La <■ SECURITE » prime tout. Poui-

"Défense " de la France
PENDANT que les journalistes se perdent en conjectures, pendant que lesministres et autres ambassadeurs nous font leurs vœux pour la nouvelle

année, la guerre se prépare en France. Plus exactement la « drôle de
guerre ». Des deux côtés, on met en place le dispositif. C'est ainsi que

dans le n° 20 des « Cahiers internationaux du Parti Communiste », le général
Y... fait une étude approfondie de la position des staliniens en cas de guerre.
On pourrait s'attendre à ce qu'ils descendent dans la rue au soir de la mobilisa¬
tion. Eh bien ! on se tromperait. Ils entendent paralyser la mobilisation non

point par la violence, mais par la douceur :

Il y aurait, d'après le général Y...,
50 % des Français qui ne répondraient
pas à la mobilisation.

Les forces armées russes n'auraient
d'ailleurs pas l'intention d'envahir l'Eu-
rbpe, mais c'est l'Asie qui serait le siège
d'une « insurrection proprement révolu¬
tionnaire », alors que les divisions rus¬
ses chercheraient à priver l'offensive
atomique de ses bases, elles « culbute¬
raient » les résistances américaines et
canadiennes et se rendraient maîtresses
de l'Alaska en un temps extrêmement
rapide et porteraient sans doute la me¬
nace de la guerre jusqu'à Vancouver et
Seetle ».

Ce n'est que dans une phase secon¬
daire de la guerre que les Russes enva¬
hiraient l'Europe. Le général Y... se re¬
fusant à faire la moindre prévision au
delà de cette phase de la guerre, nous
pourrons donc conclure qu'il n'y aura
pas de maquis communiste si les évé¬
nements se déroulent comme il l'entend.
Il nous semble cependant hasardeux de
faire toute confiance au rapport du gé¬
néral Y... et il nous semble que l'orga¬
nisation clandestine communiste doit
être suffisamment préparée pour faire
face à toute éventualité, d'autant plus
que l'expérience de la « Résistance » a
dû servir. Mais s'il paraît logique que

3 ACTIONS DE PIE XII
TOUS les chefs d'Etat manifestenten ce moment une activité oébor-

dante; de Nehru à Tito et d'Atlee
à Mao Tsé Toung, c'est à qui fe¬

ra le plus parler de lui.
Mais on ne saurait passer sous silence

l'activité sans cesse accrue et îi efficace
du Saint Père, chef à la fois du plus petit
Etat et du peuple le plus nombreux de la
terre.

En effet, dans un laps de temps très
court — car il avait peur d'être gagné de
vitesse par les événements — le pape a
réalisé trois actions énergiques que com¬
mandait avec instance l'urgence de l'ac¬
tualité.

Tout d'abord, il a proclamé le dogme
de l'Assomption, d'après lequel la montée
au ciel, en corps en en âme de la Sainte
Vierge constitue une vérité révélée. La
croyance à cette vérité était facultative
depuis dix-neuf siècles ; c'est dire que sa
proclamation en tant que dogme n'avait

que trop de retard et ne pouvait attendre
un jour de plus, en les heures d'incerti¬
tude que nous vivons. Pour les athées,
voilà une bien fâcheuse nouvelle. Il y a
déjà un si grand nombre de vérités révé¬
lées auxquelles ils ne croient pas qu'on
se demande comment ils feront pour nier
encore celle-ci après tant d'autres.

En second lieu, poursuivant son acti¬
vité inlassable, le très benoît pontife a
annoncé la découverte du tombeau de
saint Pierre, qui se trouvait comme par
hasard dans le sous-sol de la basilique va-
ticane, de sorte que, depuis des siècles,
les papes ont foulé sans le savoir la dal¬
le du sépulcre du premier des apôtres.
On en la exhumé, paraît-il, des ossements,
aussi ratatinés que ceux d'un homme de
Cro-Magnon. Cette découverte sensation¬
nelle a transporté d'enthousiasme les
peuples jusqu'ici frivoles et insouciants de
notre heureuse chrétienté.

(Suite pige 2, col. 3.)

les communistes envisagent la possibi¬
lité d'une guerre de guerrillas, d'une
guerre de partisans, il paraît singulier
que le gouvernement en fasse autant.
Ainsi marchent les événements, pour¬
tant, que la guerre de guerrillas s'est of¬
ficialisée et que des généraux, gens très
sérieux à l'ordinaire, s'en occupent dans
des journaux de droite, comme par

exemple « Paroles Françaises ». On a
même trouvé un charmant euphémisme,
« Défense en Surface ». Et on nous ex¬

pose très sérieusement qu'il y aura deux
fronts. L'un formé par les soldats ordi¬
naires, selon la méthode ordinaire, sera
opposé aux divisions russes selon une li¬
gne plus ou moins solide. De celui-ci,
formé selon les conceptions de la guer¬
re habituelle, nous ne nous occuperons
pas. C'est le deuxième front qui est in¬
téressant. Qu'est-ce au juste que ce 2°
front ? Ce n'est autre que la fameuse
« garde territoriale » de Jules Moch.
On a fait beaucoup de bruit autour de
cette garde territoriale au temps où M.
Jules Moch l'a lancée, mais il semble
que l'on n'a pas remarqué que M. jules
Moch était à l'époque ministre de la
Défense Nationale (en bon français, mi¬
nistre de la Guerre) et non ministre de
l'Intérieur et que cette garde avait non
pas un rôle policier, mais un rôle mili¬
taire

Elle est, en effet, destinée à consti¬
tuer' ce deuxième front qui remplacera
le premier. En effet, nos généraux pen¬
sent que le premier cédera assez rapi¬
dement. Pensez, 50 divisions européen¬
nes à opposer en tout et pour tout aux
200 divisions soviétiques massées de
l'autre côté de l'Elbe.

Mais la France envahie, rien n'est
perdu, la vigilante et démocratique Amé¬
rique reste debout.

Et c'est alors que le « 2e front ».
s'insère dans les plans de nos stratèges
Il est constitué d'unités dont le carac¬

tère principal n'est pas le nombre, mais
la mobilité. Unités qui sont chargées de
prospecter une partie bien déterminée du
territoire, dans lesquelles évidemment
tout élément suspect a été éliminé.

(Suite page 2, col. 2.)

hégémonie et celle de leur Adminis¬
tration, il leur faut parler de sécu¬
rité, dire sans cesse que la sécurité est
menacée et que les sacrifices les plus
grands ne sont rien si cette sécurité
peut être assurée, par la guerre et
par la victoire.
Et pourquoi cette lutte ? Est-ce

parce que l'U.R.S.S. est socialiste
que le Pentagone dépense tant de
dollars pour la détruire?
Est-ce parce que l'Amérique est

capitaliste que le Gouvernement so¬
viétique depusi 30 ans, a sacrifié le
bien-être possible des populations à
une politique d'armement à ou¬
trance ? Il y a du capitalisme et du
socialisme d'Etat dans les deux sys¬
tèmes. En U.R.S.S. lorsque la bu-
teaucratie militaire^ politique et in¬
tellectuelle se partage le tiers du re¬
venu national du pays, tandis que les
valeurs capitalistes ; salaires au ren-

(Suite page 4, col. 1.)

FAIRE F T?
Au moment où les « gens sérieux » se perdent en consi¬

dérations nostalgiques et larmoyantes sur « l'année, qui vient
de s'éteindre », ou encore formulent gravement des vœux
« de Paix et de Prospérité », quelle sera l'attitude des
Anarchistes?

Sans nous attarder à un sentimentalisme que la gravité
des circonstances rend criminel, il nous incombe une fois de plus de faire
le point, de déterminer avec le plus de précision possible quelles sont les
données de l'Heure :

Nous constaterons, tout d'abord, que depuis le 25 juin 1950, date à
laquelle le conflit a coréen » s'est déclenché, nul élément d'espoir n'est
intervenu. La guerre menace toujours. Les U.S.A. et l'U.R.S.S. n'ont pas
ralenti leur effort de guerre. Le rythme de la production dite stratégique
s'est accéléré dans le monde entier. L'Europe s'apprête à réarmer. La
France serti bientôt prête à soumettre ses habitants à un régime d'excep¬
tion pour les forcer à prendre part à la préparation du suicide collectif.

Nous affirmerons ensuite, sans hésitation aucune, que les peuples n'ont,
en général, pas su réagir au sort qui leur est fait. Il n'est que trop évident,
en effet que les hommes n'ont pas encore, dans leur ensemble, pris
conscience des maux qui les menacent et que l'apathie des populations
reste entière : jamais la revendication ouvrière n'a été plus faible, jamais
la conscience socfale n'a été moins intense.

COMMENT, DANS CES CONDITIONS, FAIRE FRONT A L'AVENIR?
Nous nous souviendrons, d'une part, que quelle que soit la volonté de

guerre des Etats, ils seraient impuissants, privés du soutien populaire. Nous
serons persuadés, d'autre part, que l'apathie des peuples n'est que transi¬
toire et qu'une authentique étincelle révolutionnaire jaillissant tout à coup,
risquerait de transformer complètement la situation.

Pourrions-nous, après cela, rester inactifs, ne pas œuvrer à susciter
partout où c'est possible, des Ilots de conscience révolutionnaire, des
FOYERS DE RESISTANCE ACTIVE A L'ASSERVISSEMENT MATE¬
RIEL ET MORAL qui accompagne la préparation au massacre ?

Evidemment non! Nous nous emploierons à inspirer, renforcer, sou¬
tenir toute agitation non politisée dans le domaine social : qu'il s'agisse de
manifestations, de grèves ou d'actions plus amples encore, tout devra être
mis en œuvre pour faire hésiter les « grands » de ce monde, et pour faire
comprendre à tous les Résignés qu'une action réelle pour la Paix peut
aboutir à des résultats.

Est-ce à dire que là se borneront nos efforts, que nous nous refu¬
serons, pratiquant la politique de l'autruche, à NOUS PREPARER AUX
PIRES EVENTUALITES?

LA POSITION « 3e FRONT » que la Fédération Anarchiste a adoptée
ne signifie pas seulement, nous ne nous lasserons pas de le répéter, que
nous lutterons de toutes nos forces contre le déclenchement de fa tuerie
universelle, que, sur le plan social, nous encouragerons la revendication
sous toutes ses formes, elle signifie en même temps, que jamais nous ne
nous laisserons aller à un optimisme de visionnaires, que nous aurons tou¬
jours à l'esprit la nécessité d'assurer la continuité de notre action,
QUELLES QUE SOIENT LES CIRCONSTANCES. Si la guerre n'est
jamais fatale comme nous l'écrivions récemment, elle reste toujours pos¬
sible, et c'est pourquoi il s'agit, pour nous, comme pour tous ceux qui
tiennent à sauvegarder certaines valeurs humaines dans un monde qui ris¬
que de sombrer complètement dans la folie, de s'ORGANISER DE LA
MANIERE LA PLUS SERIEUSE, la plus efficace...

D'ores et déjà, nous savons que nous ne serons pas seuls, qu'à nos
côtés viendront des hommes décidés à mener le combat jusqu'au bout. Aussi
bien, jamais il n'y aura assez de sympathisants, de militants à diffuser ce
journal, à participer à l'activité des groupes de notre Fédération, à intro¬
duire dans les syndicats, les usines, les entreprises, les chantiers, les
bureaux, les universités, L'ARME IDEOLOGIQUE QU'EST LA POSITION
3e FRONT, seul espoir à la fois de Paix et de Liberté.

Le moment est déjà venu, pour tous nos amis, de se joindre résolu¬
ment à nous, de venir organiser en commun la revendication dans le Pré¬
sent et l'insoumission dans l'Avenir. La Fédération Anarchiste lance un

appel à tous les hommes qui ont compris que le salut ne saurait venir ni
de Moscou, ni de Washington; qu'ils viennent se regrouper autour de la
POSITION <c 3e FRONT » pour que s'organise la CONQUETE DE LA
LIBERTE.

L'Mqie 0 soi des!
A

l'heure où un clan Mac Carthy-Mac Arthur, impulsant une diplo¬
matie de gangsters, a précipité la course mondiale à l'abîme, on
peut se demander pourquoi de telles inepties ont pu être énon¬
cées et accomplies en accord avec une très importante fraction

de l'opinion publique américaine. Pourquoi la presse et la radio des
U.S.A. ont-elles pu déifier ce général borné, en faire un héros digne des
plus audacieux « supermen » des « comics ». Pourquoi tant de lauriers
tressés à un homme dont toute la pensée politique et militaire pour¬
rait se résumer ainsi : « Leur rentrer dans le chou et leur casser la-
gueule », sous-entendant qu'ils n'oseront pas se défendre parce que,
nous, nous sommes les Américains...
La réponse est aisée. L'Américain

moyen se reconnaît dans Mac Arthur, et,
compte tenu des connaissances techni¬
ques, on le mettrait à la place de Mac
Arthur qu'il agirait de la même façon.
L'Américain moyen est aussi bien mar¬
chand dé bretelles (comme le fut Tru¬
man), que gouverneur d'Etat, chef de po¬
lice, membre du Congrès, généralissime
ou président des U.S.A. La standardisa¬
tion américaine joue, comme ailleurs,
dans lé domaine politique. Le monsieur
qui lit « comment gagner de l'argent et
se faire des relations », qui a une idée par
jour parce que c'est comme ça qu'on fait
fortune, cet espèce de raté grotesque dont
la maturité intellectuelle se satisfait du
Readers Digest, sévit du haut en bas de
l'échelle politique. Il est électeur et il est
élu. Il envie ces personnages de « durs »

que nous retrouvons dans la « Série

Noire », et, sitôt qu'il a un peu de puis¬
sance entre les mains, il joue au dur avec
la plus parfaite inconscience des consé¬
quences de ses actes. Nous pouvons faire
notre prière pour que M. Truman ne joue
pas au dur avec la bombe atomique. Il est
vrai qu'il y a le précédent de Roosevelt,
oui a joué au dur avec son ultimatum
de honte au Japon, ce qui a déclenché
la guerre du Pacifique (et démontré
l'impréparation yankee). Et cependant,
un Truman fait figure d'élément modé¬
rateur à côté des excités du Congrès qui
réclament l'écrasement atomique de la
Mandchourie, bien que les experts dé¬
clarent que c'est une stupidité, même
du point de vue militaire. Mieux en¬

core, le gouverneur Stassen déclare au
beau milieu des négociations de a ces¬
sez le feu », et après une entrevue per¬
sonnelle avec Mac Arthur, qu'il faut

immédiatement lancer un ultimatum aux

Chinois, et après son rejet commencer
contre eux la guerre totale. Voilà un
superbe encouragement aux négocia¬
teurs, et un magnifique exemple comme
quoi les Américains n'ont rien appris^bien au contraire, depuis Rooseyelt.

Ce qui est tragique, c'est cette quasi-
universalité de la façon américaine de
vivre, « Américan wav of life », avec
des variations qui ne dépendent que de
l'importance du compte en banaue. Il
y a certes des classes misérables en
dehors de l'américanisme, des déraci¬
nés qui ne le subissent que comme une
contrainte, mais la seule façon pour eux
d'échapper à l'oppression de leur milieu
est précisément de s'américaniser, ce
qu'ils tentent sans répit. Lorsqu'ils
s'abreuveront avec délices de la presse
de M. Hearst, lorsqu'ils se passionne¬
ront pour les défilés de girls et d'élé¬
phants qui marquent la propagande
électorale, lorsqu'ils appartiendront aux
ligues de protection de ceci et d'inter¬
diction de cela (toujours dans la voie de
TAmerican way of life), lorsqu'ils au¬
ront acquis l'espionnite atomique et anti¬
américain, lorsqu'ils auront décidé qu'ils
ne sont pas anti-capitalistes parce qu'il
faut laisser à chacun sa chance d'arriver
dans la vie, lorsqu'ils auront un Frigori-

{Suite page 2, col. 3./
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

LE bon sens contient en potentieltoutes les vertus nui font les
nations grandes et immortelles.
Prenons un exemple : si vous

travaillez mal, si vous ignorez l'épar¬
gne, si vous exigez l'application de la
semaine « des deux dimanches », vous
serez voué au mépris public et vous
finirez vos jours à l'asile ou dans une
bouche de métro. Par contre, travaillez
avec acharnement, respectez les tradi¬
tions, vénérez les chefs, Dieu et les gé¬
néraux, cultivez les vertus du 3 %.
en un mot, ayez un peu de bon sens,
et l'on vous assurera ■ une vieillesse
confortable. A l'asile ou dans une bou¬
che de métro. Car le bon sens indi¬
que que l'intérêt particulier doit tou¬
jours être subordonné à l'intérêt géné¬
ral, c'est-à-dire aux dividendes et aux
nécessités perpétuellement provisoires
de la défense nationale.
Ah ! le bon sens ! Qualité française

par excellence, c'est lui cjui coule dans
le même moule des générations de
fantassins et de contribuables qui, de
Verdun à Bir-Hakeim ont toujours fiè¬
rement brandi le drapeau tricolore,

(LE SON SENS
emblème du minimum vital des futurs
économiquement faibles. C'est lui qui
soulève l'enthousiasme de patriotes
lorsque parle de Gaulle ou Duclos I
C'est lui encore qui, tout enfant, nous
révèle de sublimes certitudes : la
France est notre mère. Pour faire tra¬
vailler les ouvriers, il faut des patrons,
Tous les Français sont égaux en droit
(et inégaux devant le bufiet). La pro¬
priété est la récompense du travail,

' etc... C'est lui toujours qui nous per¬
met de saisir toute la beauté de la
guerre. Je dis bien : de la guerre. Et
oui ! S'il n'y en avait jamais eu, il
n'y aurait jamais eu de charniers,
donc de gloire, de bannière claquant
au vent, et, de Vercingétorix à Leclerc,
toute une splendide lignée de tueurs
professionnels n'aurait pas écrit l'His¬
toire de France à coups de soleil d'Aus-
terlitz, et la France ne serait qu'un
ramassis de pauvres types sans étoi¬
les, sans képi, sans sabre, sans tradi¬
tions !
Oh ! je sais que certains déplorent

les méfaits de la guerre. Mais là
encore intervient le bon sens. Il vous
urend par la main et vous montre le
ciel : Dieu. C'est Dieu qui a tout créé ;
c'est lui qui détermine tout : les clo¬
chards, les marchands de canons, Sta¬
line, Truman, la syphilis et le choléra,
les prêtres et le Pape, les bordels et
les B.O.F., les gaz asphyxiants et la
bombe atomique.
La bombe atomique que préconise

l'homme du 18 Juin (qui à la pro¬
chaine sera probablement en Pata-
gonLe), cette bombe grâce à laquelle
nous serons enfin réconciliés, nous les
Français. Et unis. Et rassemblés. Et
copains comme codhon (de Bikini).
Dans un tas de cendres, face au bon
sens.

OLIVE.
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de Nice, 500. — Palix, 100. ■— Kerboai,
65. — Richard, 105. — Meersschaert,
100. — Estève, 18. — Michaud, 100. —

Abarles, 500. — Dufour, 140. — Feme-
mas, 905. — Bety, 100. — Corcelle, 100.
— Pardes, 165. — Gpe de Lille, .405. —
Theron J.-B., 85. — Couronne, 610. —

François P., 100. — Janier, 125, — Cha-
zelas. 100.— Leblanc, 50.— Valette, 60.
— Aba, 1.000. — Fugier, 400. — Toury,
300. — E. Perier, 50. — Houdeville R„
105. — Kerivel. 200. — Dottin, 1.000. —
Pillerault, 50. — Salato. 50. — Cochet,
60. — Rotgi. 500. — MazeajU-.gSt,, —
Gauthier, 375, — Stien, 45. — Vadrot,

irn ...

LECTEURS ET AMIS DU "LIB"
Achetez le calendrier du « Liber¬

taire » pour 19511
Présentation artistique impecca¬

ble avec feuillets mensuels relatant
les principaux faits révolutionnaires
de l'Histoire, stfr fort carton deux
couleurs rouge et noir au prix de
80 fr.; franco 95 fr.
Groupes, diffusez-le, 10 % de re¬

mise par 10 ex.
C'est une édition de la Coopéra¬

tive des Editions du <r Libertaire »
dont le bénéfice exclusif est versé
au profit du journal.
C.C.P. E. Guilleman, Paris 5072-44-
Les abonnés à la Guilde d'éditions

le recevront gratuitement.

60. — Gpe de Lyon Libre Examen,
2.500. — Berthiol, 100. — Trobat, 50.
— X. Y. Z., 90. — Gaston. 90. — Sara-
ben, 40. — Comte, 170. — Boudoul, 140.
— Façon, 100. — Guirault, 23. — Tou¬
ry, 500. — Ano., 50. — L'Emeillet 200.
— Jefellini, 100. — Dufrêne, 100. — Brj-
rot, 150. — Manuel, 100. — Sigal. 20.
— Lucien, 100. — Gain, 100. — Quer,
100. — Faucher, 200. — J. Moreau, 50.
— Jacques, 100. — Matra, 300. — Ami
Fred, 100. — Lionnet, 100. — Berthe,
100. — Eva, 100. — Boudet, 200. —

Ano., 50. — XX., 30. — Bulgare, 50. —
Manuel. 100. — Brirot, 100. — X.. 20.
— Acheteur Amsterdam martyr, 120. —
X., 100. — Beaujouan, 100. — Satabin,
110. — Gpe Est, 180. — Anonyme. 500.
— Garage, 96. — Pierre, 400. — Papil¬
lon, 145. — Bodier, 40. — Mouscron,
310. — Favano. 100. — X., 20. — Un
esperantiste, 200. — Gpe Est, 50. —
Une abonnée, 85. — Hemy, 35. — Lany,
120. — Karabo, 40. — Isère, 100, —

Bertln, Somme, 440. — Gpe Est liste 5,
900. — Faust, 100. — X. Y. Z., 100. —

Brirot, 138. — X.. 20. — Gpe Est, 120.
— Henry, 500. — Deux Libertaires, 500.
— M. Conard, 1fi0. — Gomavry, 100. —
Sauvy, 145. — Monique, 40. — Maraud,
100. — Stock, 200. — Berthe, 100. —
Donetti. 200. — Ano. S.A.T., 200. —

Bernard, 100. — Barthez, 60. — Un
amant de la Liberté, 120. — Paris Est,
84. — Paris III et X, 500. -- Paris'Est,
90. — G. Henet, 500. — Le Bastard, 50.
— Dassonville, 20. — Jullien. 50. —

Dicrillo, 200. — X., 80. — Gastriaue, 95.
— Bernard, 70. — Gpe Paris Est, 64. —
Ano., 30. — Vendeur XV, 100. — Ma¬
nuel, 100. — Gioeck. 200. — C. H., 250.
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fique, ce seront des Américains, et des
« vrais » !

L'américanisme est donc un chancre
cjui dévore sans cesse ses bords, et dont1 adoption est la seule façon dfe cesser
de ressentir la vie quotidienne comme
une contrainte. Aucune tradition natio¬
nale, ethnique, religieuse, ne peut à la
longue lui résister. Même des militants
catholiques se promènent avec d'immen¬
ses pancartes : a Pour aller au Paradis
— Un seul chemin — Le Christ —

comme s'il s'agissait de vanter les qua¬
lités d'un apéritif. La puissance de
l'américanisme se marque au fait que
la classe ouvrière elle-même en est lar¬
gement intoxiquée, et que c'est elle
qui a récemment aidé à réélire l'ultra-
réactionnaire Taft, l'homme des lois
anti-grèves. Inutile de préciser combien
cet état d'esprit sert l'expansion du
grand capital yankee.

On n'a pas encore compris la gravité
de l'américanisme tant qu'on n'a pas
saisi quelle attitude il impliaue devant
l'existence. Ce n'est pas par hasard que
la propagande religieuse ressemble à un
« lancement » publicitaire, à tel point
aue le reste de la catholicité en est scan¬

dalisé. Ce n'est pas par hasard qu'au¬
cune pensée philosophique valable
n'émerge du fatras pseudo-libéral des
universités américaines. Ce n'est pas
par hasard que la standardisation ren¬
contre un tel succès. Ce n'est pas par
hasard que les mots « rationnel » et
« scientifique » rencontrent une telle
faveur, que les statistiques inspirent une
telle admiration, et que la pensée mo¬
rale soit demeurée réduite à quelques
pauvretés bibliques accommodées à
trente-six mille sauces. Tout ceci peut
se résumer en un mot : liquidation de
la transcendance. L'Amérique perd le
sens de la transcendance, non seulement
de Dieu (ce qui nous importe assez peu),
mais de l'homme lui-même. Le senti¬
ment d'être une personne originale, ir¬
réductible à autrui, et possédant une di¬
gnité personnelle, une conscience mo¬
rale autonome, ce sentiment enfin d'être
responsable, est en voie de disparition.
Créer philosophiquement, c'est se sen¬
tir responsable du monde. Les Améri¬
cains auront la philosophie de l'anti-
philosophie : le pragmatisme le plus
primitif. Créer un dieu transcendant,
c'est se sentir responsable devant Dieu.
Les Américains préféreront le Dieu de
la Bible, et le culte deviendra le respect
d'un formalisme purement extérieur. Ac¬
cepter la standardisation évite la respon¬
sabilité du choix, s'intégrer dans les sta¬
tistiques évite la responsabilité de l'ac¬
tion, défendre le conformisme américain
(par l'intermédiaire de la dénonciation
des a rouges »), c'est défendre le droit
de faire comme tout le monde, c'est-à-
dire de ne pas être responsable de soi.
Prôner l'application des conduites hu¬
maines « scientifiques » et « rationnel¬
les » n'est pas autre chose, dans ce cas
précis, que décharger la responsabilité
de sa propre conduite sur les <t spécia¬
listes ». D'où..aussi,Ja grande vogue des
conseillers de tous : genres et des psycha-
nalistes d'une valeur souvent contestable.
L'Ethique se ramène ainsi à ce qui

veut être la science, la transcendance
des valeurs humaines à l'observation de

La "iéiesise" de la France
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Etant chargé d'un territoire bien défini
chaque unité doit être en relation étroi¬
te avec la population de la région, elle
doit connaître de façon parfaite à la fois
le pays où elle opère et ses habitants.
Et c'est le chef de la gendarmerie du
pays qui en est le chef naturel tout dé¬
signé, cumulant ainsi les fonctions de
grand policier et de grand stratège du
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'SE HAVRE. — Les camarades lecteurs et
npathisants à notre idéal sont invités
s'adresser au secrétaire de la Libre pen¬
te 27 décembre 1950 à 18 h. 30 qui

■nsmettra.

LILLE — Pour le Service de librairie,
■Ire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
ancisco-Perrer, à Fives-Lille (Nordl.

2e REGION

PARIS Ve-VIe (Sacco-Vanretti). — Réu-
jn des militants vendredi 5 janvier 1951,
20 h. 30, salle des Sociétés Savantes,
PARIS-XIVe. — Le 10 janvier, local ha-
tuel, 20 h. 30. Sujet : La P.A. face à la
erre. Orateur : Prêtre.
LEVALLOIS-PARIS-XVIIe. — GROUPE
JRRUTI. — Au « Vieux Normand » (face
itro Rome). — Samedi 30 décembre, à 21
ures, cours d'esperanto (gratuit, ouvert
tous). . ,

— Mercredi 3 janvier, 21 heures, reu-
an générale du groupe (militants, sympa-
lsants).
Ordre du jour : organisation de notre
inifestation Louise Michel, du 7 Janvier.
PARIS-XIXe. — Réunion tous les mer-
idls, local habituel
AULNAY-SOUS-BOIS — Réunion tous
: semedis. à 20 h. 30. au Petit Cyrano,
»ce de la Gare.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu-
an tous les mardis, à 21 h.. 104. bd
an-Jaurès. Métro Marcel-Sembat.
3HOISY-LE-ROI. — Réunion le samedi
janvier 1951, à 20 h. 15, salle habituelle,
ésence nécessaire de tous les militants.
ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les
ndredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
emfer étage, 51, Bd Jules-Guesde, à côté
l'église neuve.

PARIS-EST. — Réunion des militants
acli 8 janvier, Salle Pacra, 12, bd Bfiau-
irchais.
USINE RENAULT, — Iles sympathi-
nts de l'usine sont Invités à contacter
ï vendeurs du « Lib ». pour travail effec-

au sein de l'usine, le jeudi soir, ave-
ié E.-Zola.

4- REGION
Le MANS. — Réunion du groupe le
emier vendredi du mois, à 20 h. 30,
lie 18 Maison Sociale. Renseignements
adhésions à P. Mauger, 14, av. L.-Cor-
let, Le Mans.
LORIENT. — Libertaires et sympathl-
.nts. Pour renseignement : tous les jeudis,
i 19 h. à 19 h. 45, café Bozec, quai des

SAINT.NAZAIRE. — Pour venir en aide
au journal, libertaires et amis sont invités
à passer chez Bidé Félix, bâtiment P 1
(30 étage), groupe Gambetta, le dimanche,
de 10 heures à midi qui transmettra les
fonds recueillis.

7- REGION

THIERS. — Pour Thiers et la région.
pour abonnements, librairie et propa¬
gande, les camarades sont priés de se met¬
tre en relation avec Dugne Rémy, aux Fi-
chardles. Thiers (Puy-de-Dôme).

8s REGION
LYON. — Samedi 13. à 16 h., au siège :

Renouvellement des postes responsables.
Présence indispensable.
Samedi 13. à 18 h. : Réunion de la C.A.

de la 8« Région, café « Bon Accueil », 71,
rue de Borrael.
LYON CENTRE. — Tous les samedis, de

\6 h. 30 à 19 h, permanence, librairie,
adhésions, cotisations.
LYON-JEUNESSE. — Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30. rue des Chartreux,
Lyon-Croix-Roussc.

9» REGION
BORDEAUX. LIBRAIRIE SOCIALE. -

Tous les dimanches, Vieille Bourse du Tra¬
vail, rue Lalanrle, 42, de 10 h. à 12 h.
On y trouve livres, brochures et Soute
la presse
ROYAN. — Cercle Makno, Un groupe de

sympathisants libertaires est formé. Pour
renseignements s'adresser à Sanchez Mar¬
cel, Maine Arnaud, à Royan.

10» REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de Strasbourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71. rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint,-Serntn.

128 REGION

MARSEILLE-CENTRE. — Assemblée gé¬
nérale du groupe ouverte à tous les mili¬
tants le dimanche 14 janvier, à 10 heu¬
res précises, local habituel.

Courrier Administratif
Les groupes sont priés de comman¬

der le matériel FA, timbres et cartes,
et de régler ce qui est dû.

Le Comité de Gestion.

RECHERCHES. — Un camarade de Lens
(P.-de-C.) désirerait savoir ce qu'est devenu
le camarade Chabr1 du Syndicat des Mé¬
taux. qui travaillait en 1936 chez Pan-
hard. Ecrire au Journal qui transmettra.

2e front. Quant aux troupes, ce sont les
personnes non disponibles pour le pre¬
mier front qui les forment, personnes
évidemment connues oour leur honora¬
bilité et estimées des habitants de la
région où ils opèrent.

Il apparaît donc à l'évidence que se
prépare une mobilisation générale et que
tout homme non valide, non disponible
pour le premier front, le front classique,
traditionnel, auquel on nous avait habi¬
tués jusqu'ici, sera rapidement enrôlé
dans un 2e front, front communiste ou
front gouvernemental. Et nous n'avons
rien dit des femmes. Mais il nous sem¬

ble qu'il y a eu quelques « résistantes »,
pourquoi les femmes n'assureraient-elles
pas, elles aussi, la « défense en surfa¬
ce » ?

Les généraux envisageront la ques¬
tion, soyons-en sûrs !

Mais une question se pose : com¬
ment le peuple supportera-t-il les bri¬
mades que le « deuxième front » va lui
imposer ? On parle d'éléments suspects,
antipatriotiques, en visant évidemment,
pour le quart d'heure, les communistes.
On parle d'éléments connus et appréciés
pour leur honorabilité, etc., etc... On
nous prépare donc indubitablement un
régime autoritaire qui remplacera, sous
l'impulsion de la guerre intérieure et ex¬
térieure, notre régime « démocratique ».
Ainsi les démocrates n'envieront plus
rien aux communistes. Et selon une loi
de mimétisme que le « Libertaire » a
déjà signalée, notre régime, pour com¬
battre un régime totalitaire, opérera sa
transformation en régime totalitaire. Le
peuple de ce pays le supportera-t-il avec
la même allégresse que nos généraux ?

Henri MAY.

règles de vie extérieures et hypocrites,
la responsabilité à l'imitation. Dans la
pratique, tout ce qui faisait la sève, la
richesse, la saveur de notre culture, non
seulement dans ses œuvres élaborées,
mais encore dans les moindres réactions
de la vie quotidienne de n'importe quel
travailleur, tout ce trésor lentement
amassé est jeté au feu par le Nouveau
Monde. Le parvenu américain est inca¬
pable de transformer sa richesse maté¬
rielle en richesse culturelle et morale.
L'histoire des milliardaires des années
vingt qui se faisaient construire des rési¬
dences en forme d'églises gothiques est
tout un poème, et un symbole plus gé¬
néral. 11 semble que le « Meilleur des
mondes », d'Aldous Huxley, « La
sphère et la croix » de Chesterton, le
dernier livre de Orwell, et bien d'au¬
tres fantaisies et anticipations, marquent
assez bien à leur manière le sens de
l'américanisme.
Nous le répétons, le phénomène de

base de toute l'évolution, si on l'envi¬
sage sous l'angle psychologique qui est
le nôtre aujourd'hui, c'est cette immense
fuite devant le sentiment de responsa¬
bilité qui précipite les U.S.A. sur la
voie de l'anti-culture. Combien précaire
est la fausse sécurité morale que leur
idéologie procure aux Américains, il
suffit pour s'en rendre compte de me¬
surer la violence avec laquelle ils con¬
damnent tout ce qui est « non améri¬
cain », qu'ils fuient comme la peste.
C'est de la même façon que les nazis
fuyaient tout ce qui était censé, de près
ou de loin, toucher au judaïsme. Ce qui
est non américain est tenu pour respon¬
sable de tout le mal au même titre que
le Juif en Allemagne. Dans cet ordre de
choses, le « rouge » représente le plus
parfait bouc-émissaire que les Améri¬
cains aient trouvé à leurs responsabi¬
lités.
Il est significatif de constater que toute

liquidation de la culture s'accompagne
de la recherche d'un bouc-émissaire qui
est censé être, lui, le véritable ennemi
de la culture. L^e National Socialisme,
en même temps au'il prônait en
sculpture le réalisme douteux d'un Arno
Breker, luttait contre toute recherche
d'avant-garde qualifiée d'art juif, déca¬
dent. Certes, les U.S.A. n'ont pas en¬
core pris l'habitude systématique de pro¬
céder à des auto-da-fé de livres sur les
places publiques, mais toute une série
d'écrivains (comme par hasard ceux qui
présentent une réelle valeur du point de
vue de la culture) sont déjà qualifiés
de « rouges » et brimés en consé¬
quence.

Reste à savoir où mène, politique¬
ment, ce rejet de la responsabilité. Là
encore, les conséquences sont claires.
Toute abdication de la libre activité plei¬
nement assumée comme activité de l'in¬
dividu, voulue et jugée par lui, tout re¬
cul devant le poids des actes, en un
mot tout infantilisme dans le comporte¬
ment individuel comme dans le compor¬
tement social, n'est autre chose qu'un
appel au totalitarisme d'Etat en même
temps . ,que lesymptôme indéniable^:de
sa constitution. Une société n'est libre
que pour autant que ses membres se
sentent pleinement responsables de leur
action au sein de cette société. Au con¬

traire, une société dont les membres,
cherchent à se décharger de leurs res¬
ponsabilités est prête à aliéner sa li¬
berté à un appareil d'Etat, à transfor¬
mer toute fonction sociale de production,
de répartition, d'assistance, de pensée,
de loisirs, d'initiative, en fonction d'Etat.
Le totalitarisme d'Etat est la rançon de
cette fuite devant les • responsabilités.
Il convient de ne pas se laisser dérou¬

ter par l'invocation continuelle à la li¬
berté, à la Constitution américaine (1),
à la libre entreprise, aux droits du ci¬
toyen, à laquelle se livre la propagande
américaine à usage interne et externe.
Des dizaines de millions de citoyens
américains sont de bonne foi, persua¬
dés qu'ils vivent dans le rempart des li¬
bertés. Et ils ont raison en ce sens qu'ils
ne se sentent aucunement en antago¬
nisme avec ce processus de création du
totalitarisme américain. Si mon rêve est
de vivre dans une prison parce qu'il y
fait chaud et qu'on y mange mieux
qu'ailleurs, et que je laisse au gardien
toute la responsabilité de ma personne,
et que cela m'évite d'avoir à affronter
l'existence, je pourrai toujours prétendre
que ma prison est le dernier rempart de
la liberté. Si l'on y ajoute que la prison
stalinienne d'en face est infecte, qu'on
y mange à peine quelques épluchures,
qu'on n'y a pas d'air et qu'on y est
exposé à tout instant à recevoir des
coups de gourdin, je prêcherai la croi¬
sade de ma prison contre celle d'en face
sous le slogan de la liberté contre l'op¬
pression.
D'une manière plus générale, il con¬

vient de jeter au feu la vieille image
d'Epinal, pour laquelle le totalitarisme
monte forcément au pouvoir en passant
sur le ventre de la grande masse d'une
population, et qu'il ne trouve appui cjue
sur des éléments aventuriers. Qu on
n'oublie pas qu'en Allemagne et en
Italie les dictateurs fascistes sont venus

légalement au pouvoir. Si la terreur a
régné aussi cruellement dès le début,
c'est à cause, soit de la persistance d'élé¬
ments démocratiques, soit surtout parce
que la population était divisée sur% le
choix du totalitarisme à adopter (Hitler
ou Staline). D'où la lutte entre les di¬
verses équipes de candidats à la dicta¬
ture, entre les fractions de la popula¬
tion qui les supportaient. Aux O.S.A.,
où le stalinisme n'a pas pris pied pour
un ensemble de raisons qu'il serait trop

7 rois actions de Pie XII
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Mais une troisième action de Sa Sain¬
teté a fini de nous emplir d'aise. Elle a
daigné mettre fin au jubilé du Demi-Siè¬
cle, estimant qu'on avait assez jubilé
comme cela, et pour ce faire elle a posé
la première brique du mur doré qui clô¬
turera la Porte Sainte pendant vingt-cinq
ans. Cette porte donnait probablement
des courants d'air insupportables et ce
n'est pas une brique, mais trois, que
Pie XII, les ayant bénies du même geste
qu'il eût béni un porte-avion, plaça en
travers du portique, afin d'arrêter les
vents coulis.

A chacune de ces cérémonies il y avait,
selon l'expression de Gaston Coûté, « des
tas d'gens qui braill'nt coum' des
viaux ». Il faut, en effet, reconnaître

l'exceptionnelle importance de ces trois
actions pontificales.

Elles montrent que le pape ne redoute
pas de prendre ses responsabilités devant
les événements déchaînés. On se souvient
qu'à l'entrée de Hitler dans Rome, s'il
n'alla pas jusqu'à excommunier le chef
du national-socialisme, du moins se reti-
ra-t-il pour bouder à sa résidence de Cas-
telgondolfo. Infaillible sur le dogme, il
ne saurait être de ceux qui doutent, ni
par conséquent qui s'abstiennent. Face
aux calamités majeures, il n'hésitera ja¬
mais à proclamer un nouvel article de
foi, à déterrer un vieux squelette, ni mê¬
me à boucher un trou de souris avec un
parpaing préalablement sanctifié.

Au fond, nous souhaiterions fort que
tous les souverains du monde se bornas¬
sent à ce genre de préoccupations.

Pierre-Valentin BERTHIER.

long de développer ici, où la cohésion
nationale est très forte en dépit de la
division apparente en deux grands
gangs politiques, démocrate et républi¬
cain, on peut concevoir la construction
du totalitarisme sans grands heurts vio¬
lents, sans l'ouverture d'immenses
camps de concentration, sans fusillades,
sans grèves ouvrières, sans heurts de
foule, sans charges de police. Par leur
infantilisme', par leur fuite devant les
responsabilités, les Américains sont im¬
plicitement d'accord pour le totalita¬
risme. 11 se trouve qu'ils sont également
d'accord pour le mode de construction
progressive de ce totalitarisme, à partir
de l'actuelle « Démocratie », des actuel¬
les équipes politiques. Personne ne se
battra donc avec personne, à part les
fous qui croient à la dignité humaine, à
la conscience humaine et à l'Ethique in¬
dividuelle, à la pensée libre et à la cul¬
ture. Ceux-là, les prisons actuelles seront
assez, grandes pour les contenir. Et tout
ceci au nom de la Liberté.

Mais il est certain que cette abdica¬
tion entre les mains d'appareils spécia¬
lisés de tout ce qui constitue le domaine
des initiatives de la personne possède
ses profondes racines économico-socia¬
les. On prétend que le capitalisme amé¬
ricain est un capitalisme jeune. Quelle
erreur ! Il est plein de tous les traits ty¬
piques de la décadence capitaliste. Alors
que, pour le libéralisme, les crises éco¬
nomiques étaient surtout des crises de
croissance, l'Amérique, vit avec l'ensem¬
ble du capitalisme occidental sous le
spectre d'une crise économique qui se¬
rait une crise d'effondrement définitif
du système. L'Américain moyen est lit¬
téralement hanté par la crainte de la
crise, et il se souvient avec terreur de
l'effondrement de 1929, du chômage
endémique, de la mévente des produits,
de l'insécurité. Il y a vingt ans que
l'Amériaue a peur de ne plus manger,
de ne plus aller à son travail quotidien,
d'être prise par le chaos. La grande crise
a été la profonde expérience de l'insé¬
curité, de forces hostiles indomptables,
au déchaînement soudain, dépassant
l'échelle humaine et même continentale.
L'Américain a abdiqué sa responsabi¬
lité, parce qu'il se sent impuissant, ba-
lotté, comme l'Allemagne a abdiqué sa
responsabilité après l'inflation, la mi¬
sère. Dans les profondeurs de sa con¬
science, la peur de forces cosmiques lui
fait renoncer à les affronter avec luci¬
dité, et laisser ce soin à des forces spé¬
cialisées, à l'Etat. C'est ainsi que l'Amé¬
ricain s'est créé une vocation d'être ir¬
responsable, infantile. Ce qui ne l'em¬
pêche pas, bien au contraire, de com¬
penser son sentiment d'infériorité en
face des forces profondes de l'économie
par un sentiment exagéré de sa supé¬
riorité en face des autres peuples.
L'américanisme est d'autant plus or¬
gueilleux que l'Américain se sent plus
misérable, et le mépris en face du nè¬
gre et de chinois sert de bouc émissaire
psychologique à la crainte d'un nouveau
1929 encore plus violent.
En même temps qu'une conséquence

de la crise du système capitalistej. la
fuite de l'Américain moyen devant ses
responsabilités est, nous l'avons vu;-une
cause de l'avènement d'un totalitarisme
américain, dont il nous a déjà été donné
de parler dans ses colonnes. Or cet avè¬
nement est lui-même un remède contre
la crise, dans la mesure où il transforme
l'économie en économie d'Etat. La
substitution en cours d'un capitalisme
bureaucratique d'Etat à celui de l'impé¬
rialisme classique permet d'orienter la
production, de la réglementer de plus en
plus étroitement, de remplacer les dé¬
bouchés manquant par la fabrication
systématique d'armements, en un mot,
d'atténuer ou même de supprimer une

grande partie des causes des crises (2).,n somme, l'américanisme est à la fois
un produit de la crise du système et un
remède à cette crise. Mais, ce faisant, il
le transforme en autre chose. Il est de
l'essence de l'impérialisme pourissant
de faire survivre l'exploitation de la
masse des travailleurs en renonçant à
sa propre structure et en créant chez eux
une mentalité adaptée à cette transfor¬
mation, ce qui lui permet de pouvoir
être formellement « démocratique ».
C'est là le cas des U.S.A.

Devant le totalitarisme bureaucratique
stalinien se dresse un totalitarisme amé¬
ricain en voie de construction. Il est

compromis entre la force montante, la
bureaucratie économique, politique et
sociale, et la domination du grand ca¬

pital sous une forme encore compara¬ble à celle du vieil impérialisme. Si, en
gros, on peut dire que le parti démo¬
crate représente davantage la bureau¬
cratie d'Etat, et le parti républicain le
grand capital, il serait faux de schémati¬
ser. On trouve souvent des éléments so¬

ciaux très semblables dans les deux par¬
tis. Les circonstances aussi peuvent les
rapprocher, et c'est ainsi que Truman,
le président « démocrate », a mis en
veilleuse certains aspects de son pro¬
gramme étatico-social (programme sur
la base duquel les puissants syndicats
travailleurs avaient appuyé son élection
(fait assez typique du besoin de sécu¬
rité des masses américaines), afin d'arri¬
ver à une entente avec les républicains
dans la conjoncture grave actuelle.

Comme l'industrie, le commerce et
l'agriculture escomptent de substantiels
profits du réarmement intensif et même
de la guerre, l'accord a été assez facile.
Cet exemple montre que, si la domina¬
tion bureaucratique tend à s'étendre là
comme elle le fait dans le monde en¬

tier, il n'en reste pas moins que la po¬
sition du vieux capitalisme semi-privé
est toujours très solide. Et ce caractère
mixte de la gestion économique, semi-
étatique, semi-privée, laisse ouverte la
possibilité d'une crise, que la fabrica¬
tion de guerre neutralise, mais qui n'en
appartient pas moins en tant qu'éven¬
tualité théorique à l'avenir du pays.
Peut-être une telle crise provoquerait-

elle l'éclatement de l'américanisme, en
tant que mvthe de la solidarité et de la
solidité de la nation américaine. Car, au
fond, ce sentiment de la solidarité na¬
tionale repose sur le fait que le dévelop¬
pement de la productivité américaine
permet aux capitalistes d'assurer aux
masses un niveau de vie relativement
très élevé. C'est lorsque les circonstan¬
ces obligeront à réduire ce niveau de vie
aue la lutte des classes aux U.S.A. pren-
dra une large ampleur, et que la société
tout entière prendra conscience de sa
structure d'exploitation de la masse des
travailleurs. Peut-être se produira-t-il
alors un éclatement dans la marche des
U.S.A. vers le totalitarisme, sous forme
de deux bureaucraties hostiles, candida¬
tes au pouvoir, l'une soutenue par les
éléments ouvriers, l'autre par les élé¬
ments capitalistes ? C'est le grand espoir
du stalinisme, qui réussirait ainsi à pren¬
dre pied sur le continent. Ou bien des
éléments libertaires sauront-ils susciter
un grand courant de gestion directe et
anti-Dureaucratique de l'économie par
les travailleurs eux-mêmes ?
Les hypothèses demeurent posées.

Pour l'instant, les révolutionnaires liber¬
taires n'ont pas de prise sur l'immense
réalité américaine Une chose, cepen¬
dant, se dégage positivement pour eux
de l'analyse des U.S.A. La démocratie
américaine a plus à voir avec le totali¬
tarisme qu'avec la liberté, et, s'il est
nécessaire de refuser dans le conflit ac¬

tuel de soutenir la tyrannie stalinienne,
il serait erronné pour autant de passer
avec armes et bagages dans le camp
américain. Le front des travailleurs n'est
ni le front stalinien, ni le front améri¬
cain. C'est le troisième front prolétarien,
c'est le TROISIEME FRONT REVO¬
LUTIONNAIRE.

René MICHEL.

(1) L'un des syndicats ouvriers améri¬
cains, l'A.F.L., a repris comme décla¬
ration de principes la Constitution amé¬
ricaine... en en censurant un passage
jugé trop révolutionnaire !

(2) L'Américain moyen, par principe,
préfère la guerre à la révolution. Les
guerres mondiales ont coûté à l'Europe
des dizaines de millions de morts, et ont
amené la pauvreté. Elles ont coûté ô
l'Amérique quelques dizaines de mil¬
liers de morts, et ont apporté la richesse.
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O r VOLUTION •
LES ANARCHISTES AU PAYS DE TITO

ROLES DES SYNDICATS

L'importance de l'organisation syndi¬
cale dans la société n'échappe pas aux
révolutionnaires. Quel que puisse être
le caractère de cette société. Il est évi¬
dent que le rôle sinon la structure des
syndicats est différent suivant qu'il évo¬
lue.dans une société du type capitalis¬
te-libéral ou jd'Etat, ou dans une socié¬
té du type socialiste.
Dans le premier cas, les syndicats

ont pour rôle essentiel de défendre les
intérêts immédiats des travailleurs. Et
au travers de cette lutte pour les « con¬
ditions de vie », il doit tendre à sup¬
primer les forces d'exploitation et à
préparer le prolétariat à prendre lui-
même en mains l'appareil économique
de cette société. Dans le cadre d'une
société socialiste — ou communiste —

qui présuppose un PROLETARIAT
SOUVERAIN, la fonction des syndicats
consiste à gérer l'appareil de produc¬
tion en fonction des besoins et des inté¬
rêts généraux des producteurs.
Cette distinction étant faite, voyons

dans quelle mesure les syndicats you¬
goslaves réalisent concrètement les
vieilles aspirations des travailleurs : LA
TERRE AUX PAYSANS, L'USINE
AUX OUVRIERS, LA MINE AUX MI¬
NEURS.
L'article 20 de la Constitution You¬

goslave reconnaît à chaque individu
la garantie du droit d'association (1).
Mais cette garantie est soumise aux
conditions définies dans l'art. 18 :

« Sont interdites les organisations pri¬
vées, exerçant un monopole tel que car¬
tels, SYNDICATS, trusts et organisa¬
tions similaires (2) créées dans le but
de dicter les prix, de monopoliser les
marchés et de NUIRE AUX INTE¬
RETS DE L'ECONOMIE NATIONA¬
LE ». II n'est pas douteux que toute
association de travailleurs, non recon¬
nue et contrôlée par l'Etat, présentant
des revendications de salaires, serait
condamnée comme nuisant aux inté¬
rêts de l'Economie nationale. Et de
fait, il n'existe en Yougoslavie qu'une
organisation syndicale : la Confédéra¬
tion des syndicats yougoslaves (C.S.Y.).
Les tâches fondamentales et exclusi¬

ves de la C.S.Y. sont définies dans les
statuts de l'Association, édités à Bel¬
grade en 1949, donc après la <r rup¬
ture ». Voici ce qu'ils disent :

« Eduquer la classe ouvrière dans
l'esprit du marxisme léninisme en for¬
mant la conscience socialiste chez les
ouvriers et emplovés en vue de leur
.mobilisation pour l'édification du socià-
Tisrh'e dans*"notre pays ;

« Etre l'organisatrice directe de la
lutte de la classe ouvrière pour l'aug¬
mentation de la production, pour l'ac¬
croissement de la productivité du tra¬
vail et des nouvelles forces de produc¬
tion, pour la nouvelle attitude de la clas¬
se ouvrière et des masses laborieuses à
l'égard du travail au moyen du déve¬
loppement constant de l'émulation so¬
cialiste, du travail de choc, de l'esprit
de rationalisation, d'innovation et d'in¬
vention ; pour la discipline du travail,
l'amélioration de la qualité du travail,
l'économie et le respect de la proprié¬
té du peuple... » Evidemment, il y a
là bien quelques allusions impréci¬
ses aux « besoins des ouvriers » ou
à un « système équitable de rémuné¬
ration », mais elles ne signifient rien.
Autant que nous le sachions, la Cons¬
titution soviétique prévoit même, la
possibilité pour un quelconque kholho-
zien de pouvoir demander l'exclusion
du président de son kolkhose. Mais
dans la pratique il ne le fait jamais
car l'ambiance est telle que d'une part
son esprit critique est très peu exercé
et d'autre part l'individu sait très bien
que toute tentative de révolte même
justifiée peut lui coûter la liberté ou
la vie.
Ces quelques extraits des statuts de

la C.S.Y- résument parfaitement les
fonctions des syndicats « au pays de
Tito ». Us ont perdu tout caractère de

La réalité Yougoslave
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Une grande enquête du " Lib " par Joë LANEN
défense des travailleurs : les salaires
sont fixés par voie de décrets gouverne¬
mentaux. Mais, par contre, ce sont les
syndicats d'entreprises qui fixent les
normes de production ou leur augmen¬
tation dans le cadre évidemment des
normes déterminées par le Plan Quin¬
quennal. Les syndicats deviennent donc
l'appareil le plus perfectionné de l'ex¬
ploitation de l'homme.
Dans une entrevue que nous eûmes

avec le président des syndicats de la
République de Croatie, un camarade
demandait : « Les syndicats peuvent-
ils poser des revendications de salai¬
res ? Ils se peut que les syndicats aient
des divergences de vue sur la façon de
construire le socialisme. Comment cela
se passe-t-il ?» Le président lui ré¬
pondit: c L'usine n'a pas la responsabi¬
lité matérielle des travailleurs. Le Plan
Quinquennal a été approuvé par les
représentants syndicaux. Et aucun
homme n'a le droit de prendre des
obligations qu'il ne peut pas tenir (3).
Notre Parti (le P.C.Y.) a son program¬
me, notre syndicat et le Front popu¬
laire le leur. Mais tous les programmes
sont identiques. Notre parti a a son
programme l'édification du socialisme
au travers du Plan Quinquennal. Le
syndicat doit appliquer ce programme.
Chaque organisation de masse a son
programme particulier, mais chaque
organisation s'inspire du programme
du Parti. Il y a beaucoup de ces orga¬
nisations, mais toutes suivent la même
route... » De ces réponses il ressort
que :
1° Le syndicat ne participe pas à

l'élaboration du Plan Quinquennal,
mais en applique les données dans les
entreprises.
2° Le Parti est l'organisation direc¬

trice du pays. Son programme sert de
modèle aux autres organisations (Front
populaire, J.P.Y., Syndicats, front an¬
tifasciste, etc...).
3° Les syndicats ne jouissent d'au¬

cune indépendance à l'égard du Parti
et du Gouvernement. Et en fait, selon
des déclarations officielles plus de 90 %
des dirigeants de la C.S.Y. sont mem¬
bres dit parti. Le président est en iiiê-
me temps membre du Comité Central
du P.C.Y. (4).
L'affiliation au syndicat n'est pas

obligatoire, nous a-t-on dit. C'est éga¬
lement écrit dans les statuts. Mais les
ouvriers syndiqués bénéficient d'avan¬
tages appréciables après onze mois
d'affiliation, tels que réduction sur les
frais d'hébergement dans les maisons
de repos et exclusivités des « écono¬
mies » (5). Ces avantages constituent
une pression indéniable sur le travail¬
leur pour qu'il se syndique.
Sur le plan international la position

de la C.S.Y. est très savoureuse. Après
avoir été exclue de la Fédération Syn¬
dicale Mondiale stalinienne, la C S.Y.
n'a cessé de protester contre cette ex¬
clusion, arbitraire selon elle. Il faut être
vraiment naïf ou intéressé, pour pré¬
tendre que — même sous certains ac-
pects — la F.S M. constitue une inter¬
nationale prolétarienne. L'éviction de
ses rangs, des représentants des syndi¬
cats yougoslaves est une preuve, s'il en
fallait une de plus que la F.54.M. est
inféodée à l'impérialisme de l'U.R.S.S.
Que pouvaient donc espérer, au sein
de cette internationale, ies « authenti¬
ques constructeurs du socialisme » ?
Sinon aligner leur politique sur celle
définie par les bureaucrates du Krem-
lin ?

>

Toute l'activité internationale des di¬
rigeants de la C.S.Y. sur le terrain syn¬
dical est axée sur la prétendue volonté

NOUS voici arrivés au terme de notre enquête. Nous ne pourrions pré¬tendre avoir une opinion générale sur la s Yougoslavie Nouvelle »
sans étudier le caractère et les fonctions des syndicats et du Parti

Communiste Yougoslaves. Etant donné l'ampleur de ces questions, nous
nous croyons contraint de les traiter sur deux parutions du « Libertaire ».
Nous examinerons aujourd'hui les syndicats yougoslaves.

Un Cimeeôt un ami autcèxe...
NOUSAVONS CHOISI POURVOUS
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Jacques Prévert : <r Paroles » 550 fr. Franco R. 405 Fr.
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des primats yougoslaves de faire con¬
naître la vérité sur le pays. Nobles sen¬
timents qui ne suffisent pas pourtant
à poser les conditions élémentaires
d'un rassemblement du prolétariat
mondial, sinon autour de doctrines, du
moins en fonction d'aspirations com¬
munes. L'internationalisme des diri¬
geants yougoslaves demeure platoni¬
que, pas même idéaliste. II est certain
— à leur décharge — que la « politique
internationale » de leur gouvernement
est une hypothèque qu'ils n'arriveront
jamais à surmonter. Dans leur immen¬
se majorité, les travailleurs savent à
quoi s'en tenir sur le régime yougosla¬
ve.

L'USINE AUX OUVRIERS

Le décret gouvernemental sur la re¬
mise de la gestion des usines aux ou¬
vriers est sans conteste l'argument le
plus solide de la propagande yougosla¬
ve. Si vous discutez avec un « titiste »,
celui-ci ne manquera pas de vous
sortir comme argument final et déci¬
sif : « Oui. ce pays est socialiste, la
preuve, les usines sont remises à la
gestion des ouvriers... » Cet argument
semble embarrasser les staliniens qui
évitent de se mêler à la controverse
sur ce sujet. En vérité, il y a là, ma¬
tière à discussion. De même que lés
mouvements révolutionnaires mon¬

diaux ont longuement épilogue sur le»
« Soviets » de l'U.R.S.S. il convient
d'examiner, tant du point de vue objec¬
tif que subjectif ce que signifie ce la¬
ineux décret du 28 juin 1950.
Etant donné la situation particulière

de la Yougoslavie — à l'égard surtout
du glacis soviétique — il s'avère indis¬
pensable pour ses dirigeants de se dis¬
tinguer..; du.. bloc. :.grand-russien. Tant
sur lè- plan de la doctrine, en appelant
le marxisme-léninisme à la rescousse

que sur le terrain des réalisations con¬
crètes.
Plusieurs impératifs — sociaux et

moraux — militaient en faveur de la
promulgation d'un tel décret. Chacun
dp ces imnératifs découle de la nécs-
sité de différencier le socialisme de Ti¬
to de la bureaucratie soviétique d'une
part, et de consolider par l'intérieur et
l'extérieur, un régime sérieusement
compromis par l'introduction de
moeurs jacobines dans la politioue de
la République de Yougoslavie, d'autre
nart partant de ce point de vue
le décret sur « l'usine aux ouvriers »
a-t-il atteint les objectifs que se fixaient
les

_ dirigeants yougoslaves ? Et quels
étaient — tout d'abord — ces objec¬
tifs ?
1° Le décret a été promulgué peu

de temps avant la venue des brigades
étrangères. Dans un laps de temps suf¬
fisant pour que les « comités de ges¬
tion » envisagés ne puissent être mis
en application. Les responsables politi¬
ques et syndicaux que nous avons ren¬
contrés ont axé leurs démonstrations
sur la rnise en pratique des » collec¬
tifs ouvriers ». Mais nulle part nous
n'avons pu voir fonctionner ces » col¬
lectifs ». PARCE OU'ILS N'EXIS¬
TAIENT PAS ENCORE
2° II n'est pas exclu que ce décret

ne fut pas imposé inconsciemment mê¬
me par une classe ouvrière surexploi¬
tée, attendant toujours les améliora¬
tions promises à grands cris en con¬
tre partie d'une production accélérée.
En fonction de cette baisse d'enthou¬
siasme, baisse de la production géné¬
rale.
Or, depuis plusieurs années les con¬

ditions de vie des travailleurs yougoo-
slaves, particulièrement depuis la
« rupture ». ne cessent de s'amoindrir.
Pour stimuler de nouveau les énergies,
les promesses aussi attrayantes soient-
elles. ne suffisaient plus. Tito a donc
pris le parti de présenter la classe ou¬
vrière comme classe dirigeante, au
travers d'un décret. Sans omettre de
souligner que le régime stalinien était
dépassé de cent coudées. Et même,
singulière dialectique, Josip Broz pré¬
sentait ce décret comme une phase du
dépérissement de l'Etat que les bureau¬

crates <r Kominformistes » furent inca¬
pables de promouvoir. Il prenait —
bien entendu — la précaution d'ajou¬
ter que l'Etat devait subsister tant que
dureraient les dangers d'invasion de
l'impérialisme soviétique et la menace
des Oustachis de l'intérieur. Pour au¬

tant que nous le sachions, le marxisme
de Tito est très peu orthodoxe. Pour
Lénine et Engels qui n'y consacrèrent
que quelques pages, le dépérissement
de l'Etat était subordonné à la DISPA¬
RITION DES CLASSES. Mais jamais
ils n'ont prétendu qu'il se réaliserait
par voie de « décret ». Si Lénine, Marx
et Engels se sont trompés dans leur
classification en étapes successives de
l'évolution de la société socialiste vers

le communisme, qu'on le dise ! Mais ce
qui est certain, c'est que la remise des
usines à la gestion des ouvriers consti¬
tue l'étape décisive, ultime dirions-nous
du communisme. Mais par ailleurs,
pour camoufler leur régime d'exploita¬
tion, les bureaucrates yougoslaves pré¬
tendent que la République Yougoslave
marche vers le socialisme. Tito disait
dans son discours fameux : « L'Etat
ne sera pas aboli, il dépérira » (6). En¬
tendant par là que le remplacement du
pouvoir d'Etat agissant et s'exerçant au
nom de la société tout entière, par le
pouvoir prolétarien, devait être déter¬
miné par des situations concrètes : tel¬
les l'éducation des masses, l'abolition
des privilèges et l'appropriation directe
de l'appareil de production par les tra¬
vailleurs. Or, il faut croire que les don¬
nées objectives du problème s'opposent
au subjectivisme doctrinal. II n'y a sur
ce plan aucune équivoque, aucune con¬
testation possibles. La remise de l'ap¬
pareil de production aux travailleurs
prétend se faire par voie de décret-loi,
l'abolition des privilèges (voir la lettre
du P.C.Y. que nous avons commentée)
est conditionnée par un décret gouver¬
nemental et l'éducation des masses ne

dépend que de l'Etat et des institu¬
tions diverses dirigées par lui. Donc,
si l'on devait en croire la propagande
yougoslave, l'Etat se saborderait mais
ne dépérirait point de lui-même.
Et nous ne voyons pas pourquoi, un

Etat qui aurait si bien rempli son
rôle (créer la société communiste) au¬
rait à dépérir, son utilité ayant été
démontrée pour réaliser concrètement
les aspirations des révolutionnaires.
Mais la réalité est tout autre. Pas plus
que le Soviet de l'U.R.S.S. le « collec¬
tif ouvrier » de Yougoslavie ne possède
un véritable pouvoir de gestion —
avec tout ce qu'il implique comme sou¬
veraineté. Dans ses principes fonda¬
mentaux, le texte du décret-loi prévoit
que « les usines, les mines, les entre¬
prises de transports, de communica¬
tions, agricoles, forestières, communales
et autres entreprises économiques
d'Etat, comme biens du peuple et au
nom de la communauté sociale, sont
gérées par les collectifs ouvriers dan»
le cadre du plan économique d'Etat et
sur la base des droits et devoirs fixée
par les lois et autres prescriptions juri-
ridiques (dont on ignore tout le détail
J. L.) » (7). Cette déclaration de prin¬
cipe est en soi. une limitation du pou¬
voir des « collectifs ouvriers » subor¬
donné au plan économique national
(Plan Quinquennal) défini par l'Etat
sans le concours des travailleurs, et
à la législation d'Etat, au service de
la domination des castes bureaucrati¬
ques privilégiées.
Mais cette limitation fondamentale

qui détruit tous autres avantages ac¬
cordés, par ailleurs, n'est pas unique.
Si le collectif ouvrier est élu sur la
base de l'entreprise pour un an par
les travailleurs de cette entreprise, le
Comité en question qu'il crée dépend
des « ordres et instructions des orga¬
nes d'Etat compétents (élus, mais non
contrôlés) ou du Comité de gestion
du Groupement économique supérieur
(Art. 5) lequel est désigné par les re¬
présentants de l'Etat et non par les
travailleurs. L'article 8 ajoute pour
préciser : et tant que la loi n'en déci¬
dera pas autrement, et dans le but

ROMANS D'AVANT-GARDE
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A KOESTLER : Croisade sans croix,
210 fr (240 fr.) ; Un testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre,
240 fr (285 fr.) ; La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
(360 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 150 fr. (180 fr.) ; Le
pain et les jeux : 120 fr. (150 fr.). —
J BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
<285 fr.) ; Joyeux fait ton fourbi, 255 fr.
(285 fr.): Le temps des hommes, 300 fr.
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la ca¬
goule Presnes, 60 fr. (90 fr.). — IIAN
RYNÉR : Face au public, 200 fr. (230
francs). — A. DE MALANDER: La tétra¬
logie de Richard Wagner, 250 francs
(295 fr.). — J. ALBERNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr.). — R. NIF :
Tout un monde les ONS, 295 fr. t255
francs). — J. SOUFFRANCE ; Le cou¬
vent de Gommorhe, 200 fr. (230 fr.). —
A LORULOT : Fleur de poisse, 150 fr.
(180 fr.). — G. VIRGIL GHEORGHIU :
La vingt-cinquième heure, 390 fr. (420
fr). — H. BAZIN ! Vipère au poing,

280 fr. (315 fr ) : La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.) ; La mort du
petit cheval, 375 fr. (405 fr.). — Upton
SINCLAIR : Le Christ à Hollywood, 200
francs (230 fr.). — I. SILONE : Fonta-
marra 285 fr. (315 fr.) ; Le pain et le
vin, 420 fr. (465 fr.) : Le grain sous la
Neige, 480 fr. (575 fr.). — BOUTEFEU ;
Veille de fête, 290 fr. (320 fr.). — R.
ROBBAN : SI l'Allemagne avait vaincu,
420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN: Nora
ou la Cité interdlté, 225 fr. (265 fr.). —
IDA VAN DE LEEN : La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aidons HUXLEY : Jaune de
chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — Woort
KAHLER : Le nain gigantesque, >260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agosti-
no, 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) ; Ann PETRY : La rue,
350 fr. (380 fr.). — J. GALTIER-BOIS-
SIERE . La bonne vie, 240 fr. (270 fr.) ;
Trois héros, 240 fr. (270 fr.). — H. DE
BALZAC : Vautrin, 350 fr. (395 fr.). —
Henri POULAILLE : Us étaient quatre,
210 fr. (240 fr.) ; Pain de soldat, 460 fr.
(495 fr.); Les damnés de la terre, 240 fr.
(270 fr.) ; Le pain quotidien, 210 fr.
.(240 fr.) i L'enfantement de la paix,

SERVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses indiquent port compris sans la recom¬
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210 fr. (240 fr.). — Paul RASSINIER:
Le mensonge d'Ulysse, 315 fr. (345 fr.).
— André BRETON ; Nadja, 290 fr. (320
francs). —■ ,J. GIONO : Refus d'obéis¬
sance, 70 fr (100 fr.) ; Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr) ; Actuelles,
325 fr. (355 fr.). — M. RAPHAËL : Le
Festival, 225 fr. (280 fr.). — L.-F. CE-
LINE : Mort à crédit, 750 fr. (820 fr.);
Casse-pipe, 260 fr. (290 fr.). — A. PA-
RAZ : Valsez, Saucisses, 420 fr. (490
francs). — R. BARJAVEL ; Ravage, 120
francs (175 fr.). — M. AUDOUX : Ma¬
rie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —
NEEL DOFF : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI ; Voleur de bicyclettes, 240 fr. (295
francs). — A. FRANCE: Anneau d'Amé¬
thyste, 260 fr. (315 fr.) ; Crainquebille,
210 fr. (265 fr.) ; Le crime de Sylv.
Bonnard, 270 fr. (325 fr.) ; Les Dieux
ont soif, 270 fr. (325 fr.) ; Histoire co¬

mique, 210 fr. (265 fr) ; L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (265 fr.) ; Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (41 5fr.) ; Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (445 fr.) ; Le
livre de mon ami, 270 fr. (325 fr) ; Le
lys rouge, 210 fr. (265 fr) ; Le manne¬
quin d'osier, 260 fr. (315 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret à Paris, 260 fr. (315 fr.);
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
(365 fr.) ; LXirme du Mail, 260 fr. (315
francs) ; Petit Pierre, 270 fr. (325 fr.);
Pierre Nozière, 270 fr. (325 fr.) ; La
révolte des anges, 270 fr. (325 fr) ; La
Rôtisserie de la Reine Pédauque, 210 fr.
(240 fr.); Thaïs, 210 fr. (240 fr.).; La
Vie en Fleur, 300 fr. (330 fr.).

CHANSONS, POESIES
THEATRES - CONTES

R. ASSO : Chansons sans musique,
150 fr. (180 fr.) . — Traductions de
A. ROBIN ; Poèmes hongrois de Ady,

d'assurer une bonne direction profes¬
sionnelle des entreprises et des grou¬
pements économiques supérieurs (8) le
directeur de l'entreprise sera nommé
par le Comité de gestion du groupe¬
ment économique supérieur ou par
l'organe d'Etat compétent », Il est as¬
sez caractéristique que tous les or¬
ganes de production soient responsa¬
bles devant les instances supérieures.
C'est là une conception singulière de
la gestion par les ouvriers. Un regard
sur les fonctions du Comité de gestion
de l'entreprise, définies dans l'arti¬
cle 27, nous édifiera complètement (9).

« Le Comité de gestion de l'entre¬
prise :
établit les projets de plan de base de

l'entreprise ; fixe les plans mensuels
d'exécution ; établit le projet d'organi¬
sation intérieure de l'entreprise et le
projet de systématisation des postes
de travail ;
établit le projet de réglementation

du travail dans l'entreprise et prend les
mesures pour le renforcement de la
discipline au travail ;
décide de la nomination des em¬

ployés aux postes de direction de l'en¬
treprise;
donne suite aux plaintes des ouvriers

et employés relatives aux licencie¬
ments et aux mutations d'emploi à
l'intérieur de l'entreprise ;
prend toutes mesures pour promou¬

voir la production de l'entreprise et
spécialement pour rationaliser la pro¬
duction ; augmenter la productivité du
travail ; abaisser les prix de revient ;
rehausser la qualité des produits ; réa¬
liser des économies, et réduire les dé¬
chets et malfaçons ;
décide des questions de normes de

travail dans l'entreprise ;
proclame les ouvriers de choc et dé¬

cide des propositions des rationalisa-
teurs et des novateurs ;
prend toute mesure pour le perfec¬

tionnement professionnel des ouvriers
et des employés de l'entreprise, de
même que pour leur judicieuse répar¬
tition aux divers postes de travail ;
prend soin de la bonne application

des prescriptions relatives aux condi¬
tions de travail dans l'entreprise, aux
salaires et appointements, à l'avance¬
ment des ouvriers et des employés, à
la protection du travail et à la sécu¬
rité sociale, ainsi qu'à l'amélioration
des conditions de vie des ouvriers et
des employés de l'entreprise ;
discute et fixe le plan de congés an¬

nuels des ouvriers et etnployés de l'en¬
treprise ;
prend toutes mesures relatives à la

protection et l'utilisation des biens du
peuple que gère l'entreprise, ainsi que
toutes les mesures pour découvrir, ré¬
primer et prévenir les actes de mal-
faisance ou de gaspillage et les au¬
tres formes de manquements à la
conscience professionnelle dans le ma¬
niement des biens du peuple ».
Et enfin, plus loin, article 32 : « le

Comité de gestion de l'entreprise a

le droit et le devoir de présenter à
l'organe d'Etat ses observations et re¬
marques sur les décisions, ordres et
instructions du Comité de gestion
du Groupement économique supérieur
qu'il tient pour non conformes aux
lois ou nuisibles aux intérêts de l'en¬
treprise, mais ne peut pas en fair«
suspendre l'exécution sans la décision
préalable de l'organe d'Etat compé¬
tent.

En regard, nos « Comités d'entre¬
prise » apparaissent comme des insti¬
tutions d'avant-garde. Lorsqu'il s'agit
d'augmenter la production, de veiller
à la discipline, de châtier les sabo¬
teurs, en bref, de faciliter, et d'accen¬
tuer la malfaisance des exploiteurs,
on fait appel au « Comité de gestion ».
Mais lorsqu'il s'agit de déterminer les
salaires, la production, le rythme de
production et l'orientation de cette
production, alors, dans de tels cas, le
Comité de gestion n'a que des pou¬
voirs d'exécution. On se demande
après analyse, ce qui différencie le
<t collectif ouvrier » des Soviets sta¬
liniens. En tout cas, les points qui les
apparentent sont évidents et multiples.
Sous des appellations différentes, se ca¬
chent deux systèmes identiques, inspi¬
rés de l'exploitation de l'Homme, du
centralisme, du totalitarisme. La loi sur
<c l'usine aux ouvriers » est une fumis¬
terie. Et si c'est là, le seul argument
de poids, avancé par les supporters de
Tito, ils ont perdu à l'avance dans le
débat. Qui oserait soutenir, sans ris¬
quer d'apparaître comme un ignorant
des <t lois » fondamentales qui régis¬
sent une société socialiste, que les
usines yougoslaves sont gérées de
plein droit, par la classe ouvrière ?
Quant aux possibilités d'évolution,
nous verrons à quoi elfes se réduisent.

(1) La Constitution Française aussi
d'ailleurs. Mais le développement et l'ac¬
tivité des syndicats étant limités dans le
cadre d'une législation totalitaire, qui
s'exerce avec plus ou moins de virulen¬
ce, suivant que les travailleurs soient
combatifs ou amorphes, le Droit d'Asso¬
ciation reste lettre morte.

(2) Mutuelles ou cercles d'études, paf
exemple.

(3) Ce serait donc pour le responsable
syndical avouer ses erreurs, que de pré¬
tendre que les ouvriers travaillent de trop
ou qu'ils ne sont pas assez payés en fonc¬
tion de ce qu'ils produisent.

(4) Cela est valable pour toutes les
« organisations de masses » yougoslaves:
Jeunesses Populaires, président Rato Du-
gonjitch, membre du C.C.
Front antifasciste des Femmes, prési¬

dente Vida Tomsitch, membre du C.C.
C.S. . président Salaj Djuro membre

du C.C. Ainsi, les représentants autori¬
sés du Parti contrôlent toutes les activi¬
tés politiques, culturelles et syndicales du
pays.

(5) Les « économies » sont des terres,
jardins ou élevages dont l'usine est pro¬
priétaire.

(6) J.-B. Tito, « Les Usines aux ou¬
vriers », page 33.

(7) C'est nous qui soulignons.
(8) Le groupement économique supé¬

rieur est T'organe dirigeant de chaque
branche d'industrie (charbon, métallur¬
gie, produits chimiques, textiles, etc.).
Le dirigeant de ce G.E.S. est désigné
directement par le ministère éoconmique,
et c'est lui qui nomme les directeurs des
entreprises placées sous son autorité.
(9) Nous ne pourrons ainsi être taxés

de faire des « suppositions malveillan¬
tes » sur lesquelles nous reviendrons.
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par J. MAITRON
Ce remarquable ouvrage de 1.024 pages a valu à son auteur en mal

1950, le titre de docteur ès lettres aveo mention très honorable, par un
jury où figuraient : MM. Renouvin, Bourgin, Dolléans, Labrousse et
Tapié, tous spécialistes des questions sociales ou historiques. En voioi
le sommaire :

1rB Partie : Naissance du mouvement.
2e Partie : Le mouvement anarchiste en France de 1880 à 1894 (fin
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50 fr. (60 fr.). — Poèmes russes de Bo¬
ris Pasternak, 50 fr. (60 fr). — Quatre
poètes russes, Maïakovsky, Pasternak,
Blok, Essenine, 240 fr. (270 fr.). — Mar¬
cel RIOUTORD : Un jour viendra, 135
francs (150 fr.). — Jacques PREVERT
et André VERDET : Histoires, 300 fr.
(330 fr.). — Christian GALI : L'air de
loin, 20O fr. (240 fr.). — Jehan RIC¬
TUS : Les solliloques du pauvre, 345 fr.
(400 fr.). — Léon CAMPION : Le petit
Campion, 200 fr. (215 fr.).— A. CAMUS:
Les Justes, 250 fr. (280 fr.) ; L'état de
siège, 280 fr. (310 fr.) ; Le malentendu
et Caligula, 250 fr. (280 fr.) ; Jacques
PREVERT ; Paroles, 350 fr. (380 fr.). —
C. BAUDELAIRE : Les Fleurs du mal
120 fr. (175 fr.). — Jean ANOUILH :
Pièces noires (L'Hermine, La Sauvage,
Le Voyageur sans bagage, Eurydice),
550 fr. (620 fr.) ; Pièces Roses (Le Bal
des voleurs, Le Rendez-vous de Senlls,
Léooadla), 400 fr. 455 fr.). — G. BRI-
TEL : Les contes du berger, 70 fr. (85
francs). — André BRETON ; Poèmes,
430 fr. (460 fr.).

ALBUMS D'ENFANTS
ET ROMANS D'AVENTURES
ECOLE DE PAUDURE : Non ! Non,

80 fr. (90 fr. — ECOLE FREINET ••

Merci, Marie-Jeanne. 80 fr. (95 fr.). —
ECOLE DE SAINT-BLAISE : Le petit
bonhomme dégourdi, 80 fr. (90 fr.). —
ECOLE DE TREGASTEL : Le Petit Chat
au bain de mer, 120 fr. (135 fr.). —
HERMAN MELVILLE : Moby Dlck, 410
francs (480 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬

rez que votre envol soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envois de fonds doivent parve¬
nir à E. GUILLEMAU 145, quai de Val¬
my PARIS (10»), C.C.F. 5072-44.

GASTON BRITEL
PERIR ou DISTRIBUER ou du

gouvernement des gens à l'adminis¬
tration des choses.

70 fr. - Franco R. 110 fr.
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Que peuvent
les Hommes ?

(Suite de la première page)

Sement, travail aux pièces, nationa¬
lisme agressif, colonisation de la
paysannerie sont élevés à la hauteur
de valeurs sqcialistes. Aux Etats-
Unis, lorsque par des moyens fiscaux,
l'Etat absorbe les superbénéfices
pour outiller sa machine de guerre et.
entretenir des armées et une hiérar-,
cjhie administrative et militaire dévo¬
rante, dans ces deux systèmes, il y a
en fait une combinaison de capita¬
lisme dirigé et de socialisme d'Etat,
de production planifiée et de techno¬
crates privilégiés et spécialisés dans
l'organisation du travail et dans la
coordination des structures ..d'entre¬
prises, type soviétique ou type amé¬
ricain.
Certes, la course aux. matières pre¬

mières et aux bases restent les impé¬
ratifs de la lutte contre les grands
États modernes, l'idéologie ne fait
qu'habiller cette rivalité mécanique
pour capter les grands réflexes inat¬
tendus des masses, lorsque la misère
et l'inquiétude dépassent certaines
limites.
Examinons un jeu de carte de géo¬

graphie économique et derrière les
appels à l'indépendance et à la li¬
berté bourgeoise se dissimuleront les
gisements de pétrole, de manganèse,
d'antimoine, de bauxite, de fer, de
cuivre, de nickel, d'or et de charbon.
Comme les grands Etats veulent

s'étrangler réciproquement, ils pui¬
sent dans leur duel machiavélique,
des arguments destinés à la consom¬
mation intérieure et aux masses des
autres continents pour émouvoir leurs
opinions publiques et amener les opi¬
nions publioues des pays étrangers ou
une partie de ces derniers à accepter
comme iustes les revendications d'un
grand Etat contre un autre grand
Etat.
De toute manière, les plus erands

sacrifices sont faits par l'U.R S.S. et
par les Etats-Unis pour trancher le
grand différent de la co-existence des
Etats, l'un se servant d'une idée qu'il
piétine, l'autre d'une conception ma¬
chiniste qui doit faire connaître l'âge
d'or après l'enfer d'une guerre ato¬
mique et le purgatoire d'une recons¬
truction.

LES « PRETS AMERICAINS »

L'Etat américain grand pourvoyeur
de capitaux, suppléant aux défaillan¬
ces de l'Etat anglais et de l'Etat
français dans le domaine bancaire a
cédé avec le plan Marshall, . line,
partie de sa puissance économique
aux deux Etats économiquement ané¬
mié par la guerre, comme avec le
Pacte d'assistance militaire, il ali¬
mente leur machine de guerre. Et
ceci pour que '• l'équilibre économi¬
que » difficilement atteint ne soit pas
mis en pièce par une brutale politi¬
que d'armements que leurs propres
ressources financeraient.

Ce fut la fameuse distribution pour
l'année 194g de 6 milliards de dollars
de dons et de crédit.
1.100 millions de dollars à la

Grande-Bretagne, 8,50 millions de
dollars à la France, 500 millions à
l'Allemagne, 400 millions à l'Italie,
350 millions à la Hollande, etc...
Une partie de ces capitaux contrô¬

lés par l'Export-Import Bank, ser¬
vaient en somme à créer des entre¬
prises américaines dans ces pays ou à
mettre entre les mains d'hommes
d'affaires américains, des actions de
sociétés anonymes européennes, avec
des facilités pour convertir en dollars
les profits ainsi rapatriables et des
gaoanties en cas de nationalisation.
L'intérêt capitaliste bien compris

s'est trouvé lié à une opération fai¬
sant des U.S.A., le leader des nations
occidentales, leader qu'anime un
ultra nationalisme alimenté par la
peur du « communisme ». Au fait,
dans cette guerre qui se prépare,
quelles sont les valeurs défendues ?
Socialisme policier ici, fascisme mi¬
litaire là, on ne voit pas ce que les
« valeurs de civilisation » viennent
faire dans ces superstructures pyra¬
midales et hiérarchisées.

Si le paysan et l'ouvrier russe tra¬
vaillent pour l'Armée Rouge, sous la
surveillance du Commissariat aux
Affaires intérieures (M.V-D-), le fer¬
mier du Middle-West et le métallur¬
giste de Détroit (bientôt sous la sur¬
veillance politique de la police fédé¬
rale) travaillent pour les stocks de
guerre.
L'appareil administratif pour le

contrôle de la répartition des matiè¬
res premières et de la main-d'œuvre
est prêt au fonctionnement avec le
contrôle sur les prix et les salaires.
Et cet appareil en place depuis tou¬
jours en U.R.S.S. et depuis peu chez
les satellites, recevra bientôt une
affectation dans toute l'Europe Occi¬
dentale.
Si aux Etats-Unis les automobiles,

les frigidaires, les postes de radios et
de télévision ne représenteront plus
qu'un faible pourcentage de fabricà-
tionà titre civil au profit de l'arme¬
ment varié et de l'appareillage com¬
plexe des instruments de guerre, en
Occident, le niveau de vie baissera
sérieusement et l'instrument syndical
ébréché par des restrictions légales,
sera impuissant à freiner lès abus que
le mot magique « Défense Natio¬
nale » autorise, sans parler de la pro¬
duction civile encore plus faible en
cas de guerre ouverte et de destruc¬
tions, sans parler d'une pénurie plus
grave accentuée par les trafics, les
stocks clandestins et le marché noir.
Pour consoler les travailleurs qui

pensaient en avoir fini avec la

guerre, les pouvoirs publics, par la
voix de leurs économistes disent que
l'armement n'est -pas la guerre et que
les fabrications de matériel de guerre
ne sauraient porter atteinte au tra¬
vail du paysan, d'autant plus que
l'industrie lourde n'a pas a recruté de
main-d'œuvre parmi la paysannerie.
Il est possible que les emblavures ne
seront pas réduites, mais ce qui est
certain c'est que le coût de la vie en¬
core plus élevé, par le fait d'une pro¬
duction non productive, entraînera
les travailleurs dans les journées de
travail plus longues et l'offensive
gouvernementale contre les 40 heures
légales avec augmentation des heures
supplémentaires à. partir de 44 heures
montre les paliers de la tendance.
L'ACTION GESTIONNAIRE
Contre cette tendance et contre le

climat belliciste qui la détermine,
nous devons agir, agir avec d'autres
moyens qu'un antimilitarisme passif
et un mythe de grève générale dont
à plusieurs reprises" les ruptures
d'équilibre ont montré l'inefficacité
pratique quoique l'initiative fûr
théoriquement révolutionnaire.
Et l'action aujourd'hui doit tendre

à bloquer les moteurs de l'économie
de guerre, de l'économie étatique.
La brèche que l'on peut faire dans
le front de guerre est une brèche
économique, donc toute Vexpérience
ouvrière des luttes doit jouer en fa¬
veur de l'emprise de l'appareil de
production, à arracher des mains puis¬
santes de la grande industrie et de
la finance. C'est, sur ce point que le
combat doit se penser sans aucun
égard aux conseils de prudence des
politiciens « ouvriers ». C'est sur ce
point qu'il est possible de prendre
le capitalisme à la gorge et comme
on ne peut toucher l'un sans que
l'autre intervienne, l'Etat sera là
avec ses forces répressives classiques.
Mais ces forces répressives ne peu¬
vent avoir du mordant que dans un
cas de phénomène gestionnaire isolé,
sans lien avec le reste du proléta¬
riat, sans lien avec la force syndica¬
liste générale. Encore qu'une répres¬
sion est une arme à deux tranchants.
Elle ne décourage que les timorés,
mais exalte les militants sérieux qui
savent pourquoi ils luttent et, de ce
fait, ont le courage de la situation.
L-'action gestionnaire est une ac¬

tion, extrêmement dure; nous ne
l'ignorons pas. D'autant plus que
comme nous avons déjà eu l'occasion
de le dire, elle exigé une prépara¬
tion suffisante et surtout la concen¬
tration d'esfeffort? sur le point où le
capitalisme domine et dicte ses vo¬
lontés : la grosse industrie.
C'est la grosse industrie, la grosse

industrie extractive, minière, sidérur¬
gique, chimique, mécanique, électri¬
que, : gazière, qui doit retenir notre
attention. Le caractère-clé, vital de
cette industrie en fait le point le plus
puissant et le mieux défendu. Une ac¬
tion gestionnaire dans ce temple de
la puissance économique ne résou¬
dra pas le problème d'emblée, car la
pourriture capitaliste ne tombera
qu'à la longue, c'est-à-dire à partir
du moment où nous serons capables
de continuer cette action du secteur
tout-puissant au secteur moins puis¬
sant représenté par le million d'en¬
treprises occupant cinq millions de
salariés, appelées communément pe¬
tites et moyennes entreprises. Cette
seconde1 étape sera plus longue, car
nous sommes en face de forces inter¬
médiaires agressives mais leur dépen¬
dance des industries vitales contrô¬
lées gestionnairement les amènera à
suivie le processus de réorganisation.
Les forces de l'Etat, avons-nous dit,
réagiront et c'est là -cju'il faudra ma¬
nœuvrer avec habilete pour empêcher
les forces intermédiaires économiques
de leur prêter main-forte, en créant
un climat psychologique défavorable
auquel sont vulnérables les couches
de population hésitantes. Ce climat
psychologique nuisible peut d'ailleurs
être neutralisé par la continuité de
la production de biens et de denrées
gestionnaires à un coût inférieur au
coût capitaliste et étatique.
Tout le continent européen est

aujourd'hui solidaire dans le mal¬
heur, et les minorités agissantes de
chaque prolétariat pressentent l'im¬
portance des problèmes dont la solu¬
tion leur incombe, en partie.
Une action gestionnaire d'en¬

vergure en France ou dans la partie
occidentale de l'Allemagne aurait
une répercussion formidable dans les
systèmes économiques \oisins, et une
information de grande portée aurait
tc.t fait de montrer la voie aux ou¬
vriers et aux paysans qui ont perdu
l'espoir, désillusionnés, trahis, ber¬
nés. C'est de force morale que le
mouvement ouvrier a besoin, de con¬
fiance en lui-même ; il a besoin de
repenser les dures leçons de deux
guerres et de trois révolutions, il a
besoin de saisir la nature de l'amé-
ricanisnie et du soviétisme qu'il ne
peut vaincre qu'en faisant mieux, il
a besoin de forger l'arme gestion¬
naire et de la tremper si solidement
que les institutions de guerre ne
résisteront pas à ses coups.

ZINOPOULOS.

REDACTION-ADMINISTRATION
Etienne Oulllemau, 145, Quai de Valmy
Paris-10* ' C. C. P. 5072-44

FRANCE-COLONIES
1 AN I 500 FR. — 6 MOIS : 250 FR.

1 AUTRES PAYS
1 AN I 750 FR. — 6 MOIS : 375 FR.

Pour changement d'adresse joindre
25 fronce et la dernière bande

L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

UNE FORME DE L'EXPLOITATION :

LES HEURES SUPPLÉMENTAIRES
LMutuelle régression sociale est tristement illustrée par la semainede travail au nombre d'heures que seule la capacité de résistance

physique peut encore limiter. La semaine de quarante heures, non
seulement est oubliée, mais encore ne faudrait-il pas s'aviser de la

préconiser aux victimes d'une situation sociale rappelant de plus en plus
celle qui existait sous Napoléon 111. Les ouvriers dans presque toutes les
entreprises n'ont plus qu'un but : accumuler au bout de la semaine le plus
grand nombre possible d'heures. C'est une véritable et stupide compétition
— le mot n'est pas trop fort — dont l'enjeu est la paye qui, elle, ne permet
plus — en guise de délassement — que la beuverie dominicale.

Il devient très fréquent de constater
que le « litre tient une place quasi sa¬
crée dans l'existence de malheureux as¬
treints, pour des raisons diverses, aux
invraisemblables journées de 12, voire
de 14 et même de 16 heures !
Ayant perdu toute notion de luttes

syndicales et partant sociales, ayant
oublié même la solidarité ouvrière, ils
se replient sur eux-mêmes et pensent
tirer leur épingle du jeu alors qu'ils
risquent la déchéance physique et- mo¬
rale que provoque inéluctablement ces
normes inhumaines de travail.
Aujourd'hui l'ouvrier d'usine n'ose

plus même penser à une augmentation
du salaire de base et ses revendications
se limitent à l'autorisation de « faire
des heures » ! On croit rêver !
Bien sûr- le patronat accepte de grand

cœur cette étrange revendication. S'il
s'y opposait, s'il embauchait suffisam¬
ment pour que soit respectée la semai¬
ne de 40 heures, les travailleurs acculés
à la famine — à cause des taux horaires
insuffisants, seraient forcés de se ré¬
volter. En outre, il est un autre béné¬
fice, d'ordre psychologique certes, mais
d'une importance non négligeable,
qu'escompte — avec raison — le patro¬
nat.
Le système des heures supplémentai¬

res provoque l'avachissement des prolé¬
taires. La vie syndicale, le développe¬

ment des facultés spirituelles de chacun,
les possibilités d'évasion, de culture, les
réunions, les meeting, les actions so¬
ciales diverses, les prises de contact en¬
tre groupements divers, en un mot toute
activité intelligente, toutes les forces
motrices de l'émancipation des masses
et des individus sont totalement paraly¬
sées par l'inexistence des loisirs. Le
prolétaire n'est plus qu'une machine :
Boire (surtout hélas !), manger, dor¬
mir, produire. Et se reproduire. Voilà
son lot. La loi d'airain acquiert une vi¬
gueur nouvelle.
Il serait imprudent de sous-estimer

les répercussions que ne manquera sû¬
rement pas de .provoquer une telle si¬
tuation. Les hommes — et ils sont nom¬
breux — astreints à une telle vie ne
peuvent qué sombrer dans un état voi¬
sin de l'animalité et tous les espoirs ré¬
volutionnaires risquent de s'éteindre.
Surtout que le chômage augmente dans
l'exacte mesure où s'étend l'abominable
« semaine illimitée ». Ainsi s'accentue
la désunion ouvrière : d'un côté les
chômeurs, de l'autre ceux qui leur en¬
lèvent toute possibilité de travail. La
multitude de salaires différents, la com¬
plexité des échelles hiérarchiques,
parachève le morcellement des travail¬
leurs en une mosaïque de groupe¬
ments, de clans d'isolés, hautement
avantageux au patronat. Encore ne

parlons-nous pas de l'émiettement
syndical !...
Aujourd'hui se confirme la mystifica¬

tion dont furent victimes tous ceux qui,
à la « Libération », suivirent le tandem
de Gaulle-Thorez, tous ceux qui s'incli¬
nèrent devant le fameux slogan « Re¬
troussez vos manches », tous ceux qui,
étouffant leurs instincts révolutionnai¬
res, voulurent croire que la « renaissan¬
ce française » n'était pas un vain mot et
qu'ils seraient automatiquement les bé¬
néficiaires de la prospérité recouvrée !
Qu'on se souvienne des mascarades du
Premier Mai, dea défilés quasi militai¬
res de prolos hurlant : les oisifs au
travail ! Primes au rendement, etc...
Qu'on se souvienne du blocage des sa¬
laires et de la liberté virtuelle des prix
et que l'on regarde maintenant ce qui
se passe dans l'usine — devenue un
camp de concentration — et on ne pour¬

ra pas ne pas être convaincus de la mo¬
numentale escroquerie au patriotisme
organisée et impulsée surtout par les
Staliniens. Et l'on ne pourra pas non
plus nier que les travailleurs ne de¬
vraient avoir que de très lointaines atta¬
ches avec une organisation sociale qui
les réduit à l'esclavage.
Il leur faut donc prendre maintenant

conscience de leur défaite, il leur faut
prendre leurs responsabilités. Car ils en
ont. Il est trop facile de tout mettre sur
le dos du patronat. Ce dernier joue son
rôle d'exploiteur. Mais sa férocité ne
s'étend, ne se développe que dans la
mesure où les travailleurs, ayant perdu
toute dignité, acceptent de courber
l'échiné.
Qu'ils se redressent ! Qu'ils aient le

courage de lutter ! de souffrir, d'avoir
faim même. Et le patronat reculera.

Jean CLARI.

Uruguay

LA SEMAINE DES 40 HEURES
Une information de la Commission de

Relations de l'Internationale Anarchiste
(C.R.I.A.) nous apprend aue le mouve¬
ment ouvrier finaliste d'Uruguay (F.O
R.U.) vient de déclencher une campagne
de propagande et d'agitation pour la jour¬
née de 5 heures. Les patrons uruguayens,
afin d'éviter les pertes de temps provo¬
quées par les arrêts et reprises de tra¬
vail, voulaient imposer la journée conti¬
nue, c'est-à-dire 6 à 7 heures de travail,
sans l'habituelle coupure de 2 heures pour
déjeuner.
Comme on le voit, nous sommes déjà

loin de la conception européenne de la
durée extensible du travail quotidien,
mais nos camarades d'Uruguay, s'ils ac-

L'EUROPE ET LA GUERRE
(Suite de la ire jiafld

« Mauvais et bons » soldats
Bien que Mac Cloy vienne d'af¬

firmer « que les bons soldats alle¬
mand n'ont pas perdu leur hon¬
neur » on peut penser que le Pen¬
tagone n'accordera qu'une con¬
fiance restreinte à des hommes qui
viennent de subir cinq années de
massacre. Et leur méfiance s'éten¬
dra à la piétaille française.
On n'a sûrement pas oublié avec

quel entrain l'armé française prit
en 1940 le chemin de Marseille dès
les premiers chocs avec la Wer-
macht (réduisant ainsi au strict
minimum des pertes matérielles et
humaines qui eussent été dix fois
plus considérables si les troupes
avaient attaché le moindre prix à
la barbarie que « l'honneur » et la
« gloire » ont toujours provoqué.
Confier des armes modernes à

de tels « mauvais » soldats, c'est
faire un cadeau aux staliniens.
Leur donner des « rossignols » c'est
farder la réalité. Encore passons-
nous sous silence le travail de
sape organisé par les partis stali¬
niens (surtout en France) et les
sabotages enchaînés qui ne man¬
queront, sûrement pas de se multi-

LATIN
NOUS avons montré, dans lenuméro du 29 décembre

1950, la nécessité de
nous grouper pour faire

face aux infiltrations des partis po¬
litiques dans les facultés.
Ajoutons ici l'URCENCE d'une

telle action collective : il faut met¬
tre fin aux menées staliniennes ou

gaullistes et surtout, par là même,
affirmer notre vérité, la solution
« 3e' front » que la fédération anar¬
chiste a choisie : refus de toute
soumission.

Les étudiants dont les conscien¬
ces ont fait un choix identique sont
nombreux, si nous avons tous com¬

pris la nécessité de nous unir, no¬
tre lutte sera efficiente, nous pour¬
rons FAIRE FRONT AU DANGER
QUI MENACE TOUTES LES
« FACS », ce à quoi ne peuvent
aboutir quelques actes individuels.

joignez-nous, le moment est ve¬
nu d'organiser au « quartier » une
action collective et concertée.

Pierre HEM.
N: B. — Ecrire à : « Commis¬

sion des Jeunes - Responsable Etu¬
diant ». Fédération Anarchiste,
145, quai de Valmy, Paris-10e.

La Gérante : P. LAVIN.

ImDr. Centi du Croissant
M), r. du Croissant. Poria-r

plier dès le premier jour du
conflit.

Flottements aux U.S.A.
Ces difficultés quasi-insurmon¬

tables jointes à d'autres, d'ordre
économique, financière, sociale
que nous ne pouvons analyser ici,
provoquent dans le clan du Dépar¬
tement d'Etat un flottement que
ne peuvent dissimuler les affirma¬
tions les plus pérempoires de Dean
Acheson. Ce n'est pas pour rien,
mais pour les Pyrénées, que les
U.S.A. échangent avec Madrid des
Ambassadeurs, qu'un néo-isolati-
misme avec Hoover en tête, prend
racine dans l'opinion américaine.
Si considérable que soit la puissan¬
ce du Nouveau Monde, la tâche de
soumettre toute l'Europe à un diri¬
gisme politico-militaire absolu est
encore bien au-dessus de ses possi¬
bilités. En mettant la chose au
mieux, en supposant que Washing¬
ton se charge d'armer et de nour¬
rir correctement quelques 100 mil¬
lions d'européens, encore n'aura-
t-il pas réussi à leur insufler cette
volonté, cette fureur homicide qui
fait les « bons et honorables » sol¬
dats dont parle Mac Cloy. Hoover
l'a bien compris. N'a-t-il dit :
« Nous ne pouvons pas donner à
l'Europe la force morale (sic) qui
lui manque. » Ainsi tout effort
s'avère-t-il vain ? Armer ou ne pas
armer l'Europe, le résultat sera
identique.

Le camp Atlantique
et le jeu du Kremlin

Incapable de freiner la marche
des événements, incapables de dé-
nancer la stricte tradition mili¬
taire, les hommes d'Etat européens
ont trouvé original de revenir au
mirlitonesque : Si Vis Pacem
para bellum. Et ils ne peuvent
même pas préparer la guerre ou
mieux — si l'on peut dire ! — un
« baroud d'honneur ! » Mais le
plus ahurissant de tout cela n'est-
ce pas cette politique financière
sociale et économique à laquelle
ils soumettent les peuples faisant
ainsi magnifiquement le jeu du
Kremlin ? Pour quelques canons
sortis des arsenaux, pour quelques
« Liberty Cheeps » accostant à
Bordeaux pour quelques bataillons
de « gardes territoriales », que de
troubles sociaux en perspectives !
Que de difficultés financières! Que
de nouveaux dépérissements de la
monnaie ! Et encore, quelle au¬
baine pour le colombophile de
Stockholm !
Mais rie faut-il donner le change

aux U.S.A. qui ne pourraient un
seul instant admettre qu'à leur co¬
lossal effort ne répondit celui de
leurs satellites même si ce dernier
s'avéra vain ? D'ailleurs, tout bé¬
néfice n'est pas exclu de l'opéra¬
tion. Le patronat se réjouit de
cette nouvelle course aux arme¬
ments qui non seulement assure de

copieux dividendes, mais doit for¬
cément s'accompagner de nouvel¬
les mesures antiouvrières et liber-
ticides. Insensiblement, par le jeu
des contingences nées de cet état
de pré-guerre, le monde occidental
glisse vers le totalitarisme, « l'Etat
fort », cher au cœur de tous les
patriotes de la banque et de la
grossè Industrie.
L'armée, loin de nous apporter

cette fameuse sécurité dont on
nous rebat les oreilles, ne peut
qu'augmenter l'oppression et accé¬
lérer la marche vers la guerre. Et
ceux qui seront appelés à en être
les victimes les plus nombreuses,
doivent d'abord en payer les frais :

Impôts de plus en plus lourds,
journée de travail sans limite, coût
de la vie en hausse constante, sa¬
laires bloqués, patronat arrogant
et déploiement policier rendant
toute grève, toute manifestation
difficile.

Et là encore cette transforma¬
tion de la démocratie capitaliste,
en société du type fasciste, fait le
jeu de Staline. Si la guerre éclate,
si la France est occupée par ses
troupes, l'appareil d'Etat renforcé
à l'extrême, une police nombreuse,
des lois draconiennes, le monde du
travail écrasé formeront d'excel¬
lents éléments pour l'organisation
du bolchevisme intégral.

ERIC-ALBERT.

ceptent à la rigueur l'idée de la journée
tontinue sont par contre irréductiblement
opposés à sa durée de 6 ou 7 heures,
qu'ils veulent ramener à 5 heures : une
journée plus longue provoquerait une trop
grande fatigue, un déséquilibre du sys-
ème nerveux et par conséquence une aua.
mentation du nombre d'accidents de tra¬
vail.
De plus, le progrès industriel permet

d'obtenir en 5 heures une production
bien supérieure à celle de jadis où pour¬
tant la journée de travail était beaucoup
plus longue. Un ouvrier produit aujour¬
d'hui autant que 5 ouvriers jadis dans le
même laps de temps. Donc, si jadis la
production était suffisante avec un travail
de 8 heures, elle doit l'être encore au¬
jourd'hui en travaillant cinq fois moins,
soit 96 minutes
D'autre part, travailler plus d'heures,

c'est condamner au chômage et à la fa¬
mine plus d'ouvriers, c'est permettre aux
patrons une accumulation de bénéfices,
c'est provoquer un déséquilibre économi¬
que générateur de guerre.
En conséquence, les camarades de

l'Uruguay préconisent la journée de
5 heures par deux équipes se relevant
à midi par exemple.
On sent en examinant ces argumenta

et en lisant la presse ouvrière finaliste
uruguayenne que la grande préoccupa¬
tion de nos amis est d'abord d'éviter le
chômage et la terrible misère qui le suit,
ensuite d'augmenter le bien-être des tra¬
vailleurs en réduisant les marges des
bénéfices du patronat.
Quel contraste d'un continent à l'au¬

tre !
Contraste entre cette chaude solidarité

ouvrière qui se dégage de toute l'acti¬
vité du mouvement libertaire uruguayen
et les tristes marchandages de nos cen¬
trales syndicales politisées.
Contraste entre les arguments présen¬

tés par la presse ouvrière finaliste uru¬
guayenne (et qui prêteront à sourire aux
imbéciles attardés d'ici parce que ren¬
dant un son inhabituel) et les hymnes à
la production d'une certaine presse
« syndicaliste » d'Europe.
Contraste entre les 25 ou 30 heures de

travail hebdomadaire exigées là et les
misérables majorations obtenues ici pour
les heures au-dessus de 40 ou de 48 par
semaine.
Contraste entre le désintéressement de

nos amis et les compromissions honteu¬
ses de nos fonctionnaires syndicaux.
Contraste entre la vigilance et les ef¬

forts du Mouvement Finaliste d'Uruguay
pour donner du travail à tous et les pri¬
mes de rendement imposées ici par la
C.G.T. il n'y a pas tellement longtemps
Contraste entre cet esprit de lutte tou¬

jours en éveil et la somnolence du monde
syndical européen.
Contraste enfin entre les résultats ob¬

tenus. . R C.

BULGARIE^ ;
LA MISÉRICORDE

des bourreaux staliniens
LA presse quotidienne a annoncérécemment que le parlement bul¬

gare avait voté une loi d'amnis¬
tie concernant tous les réfugiés

à l'exception de ceux condamnés pour
espionnage et trahison.
Cette amnistie représente un des

actes d'hypocrisie et de jésuitisme les
plus abjects du gouvernement bulgare.
Alors qu'il tient dans ses nombreux
camps de concentration des dizaines
de milliers d'antifascistes sans aucun
jugement formel ; alors qu'il écha-
faude chaque jour des procès contre
les ennemis politiques accusés d'es¬
pionnage et de trahison et les juge a
huis clos sans preuves ni défense légale
— il a trouvé opportun de donner une
amnistie à ceux qui n'en ont nullement
besoin. Car, en grande majorité, les
réfugiés bulgares ont quitté le pays
non à cause des persécutions légales,
mais par crainte d'être internés dans
les camps de concentration.
Les staliniens bulgares savent très

bien que personne ne voudra profiter
de leur « amnistie ». Mais, imbus d'un
jésuitisme sadique, ils ne se satisfont
pas de voir ces milliers de paysans,
d'ouvriers et d'intellectuels malheu¬
reux obligés de quitter leur travail,
leur famille, leur foyer et d'errer dans
le monde toujours suivis de misère et
de toutes sortes de souffrances ; ils
voudraient rendre leur existence pire
encore en les présentant devant les

autorités et les peuples qui les accueil¬
lent comme de simples espions et des
traîtres.
Eh bien ! pour rendre évidente leur

hypocrisie, nous déclarons que nous
sommes prêts à retourner dans notre
pays sans demander aucune amnistie
et nous soumettre à toutes les persé¬
cutions légales à condition : que tous
les camarades internés dans les camps
de concentration soient immédiatement
libérés et que tous les Bulgares con¬
tre qui il n'y a pas de poursuites
judiciaires aient le droit de quitter le
pays comme chaque citoyen et chaque
communiste même dahs les pays capi¬
talistes peut le faire, et qu'enfin les
procès politiques se tiennent ouverte¬
ment et avec la possibilité pour les
accusés de se défendre comme ailleurs
dans le monde.
Sont-ils disposés à admettre cette

condition ? Nous ne le croyons pas.
En tout cas, les réfugiés bulgares ne

sont ni des espions ni des traîtres. Ils
ne demandent aucune amnistie de
ces bandits qui ne respectent même
pas leurs propres lois et qui à
la solde de la Russie impérialiste veu¬
lent transformer les bulgares en escla¬
ves et en brutes.
Ce seront eux qui supplieront dans

un jour prochain pour que le peuple
bulgare leur donne l'amnistie...

Un groupe d'antifascistes
bulgares en France.


